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Sur quelques Orthoptères de la Sainte-Baume 


par L. Caoparp 


_ Le Plateau du Plan d’Aups, au pied de l'énorme falaise de calcai- 
res urgoniens de la Sainte-Baume est extrêmement riche en Orthoptè- 
res, non pas tant par le mombre d'espèces représentées que par l’ex- 
- (raordinaire abondance de certaines d’entre elles. Je rappelle qué ce 
- plateau, d'une altitude moyenne de 300 mètres, est parsemé de ro- 
-ches calcaires, entre lesquelles croissent de petits chènes et des pins 
-et d'espaces en friche couverts d’une abondante végélation de Gra- 
 minées, Labiées, Chardons, Dipsacus, etc. Enfin, autour de PHG- 
- tellerie elle-même, on voit quelques cultures assez maigres de céréa- 
- les et de légumes. 


: 


-_ Parmi les espèces d’Orthoptères les plus répandues au mois de 
( P 
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juillet de cette année, on peut citer les suivantes qui présentent un 
- intérêt particulier. 

Arcypltera Kheili Azam. — Cette espèce, décrite par Azam en 1900, 
. de la montagne de Lachens (Var), a été longtemps considérée comme 
- très rare ; elle est cependant assez répandue dans les parties élevées 
> du Var et des Alpes-Maritimes. Elle n’a toutefois jamais été signa- 
- Jée cofnme une espèce commune, A la Sainte-Baume, elle était ex- 
- traordinairement abondante dans les friches et les cultures où elle 
- causait même quelques dégâts. Les premiers individus adultes se 


montrent dès les derniers jours de juin ; les mâles viennent à matu- 


 rité sexuelle peu de temps après et se colorent vivement en jau- 
> ne ; l’accouplement dure pendant tout le mois de juillet. La ponte dé- 
- bute vers le 1 juillet et a lieu dans les terrains très secs, parfois en 
plein milieu des routes macadamisées. 

Dociostaurus maroccanus Thunb. — Le Criquet marocain était 
excessivement abondant autour de l’Hôtellerie de 11 Sainte-Baume 
vers le 20 juin, les larves au dernier stade formaient des bandes très 


* À l’état adulte, les insectes se sont un peu disséminés ; quoique res- 
tant bien plus abondants et serrés autour de l’Hôtellerie, on en trou- 
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vait des individus plus ou moins isolés jusqu’à 4 kilomètres environ: 


à la ronde. Les premiers accouplements ont été observés le 28 juin, 
, 7 : É x DEN 
mais ils ne sont devenus réellement nombreux qu’à partir du 10 
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juillet environ ; à mon départ, le 0 juillet, la ponte n était pas com- 
mencée. Les renseignements que j'ai pu obtenir sur place concer- 


nant ce Criquet sont peu certains ; il semble que, comme dans beau 


. ; Polz . A \ r EE | 
coup d’endroils, il a été particulièrement abondant celte année. Ce- 
pendant, les habitants paraissent accoutumés à voir cette espèce tou, 


jours nombreuse autour de l'Hôtellerie ; labondance anormale de 
3 2 S S 5 Ë ” e Ë x 
l’Arcyptlera Kheili semble les avoir frappés bien davantage. Les indi- 


vidus de Dociostaurus que j'ai récoltés ne présentent, ni par Ix cou- 


leur ni par les Caractères biométriques, les caractéristiques de la 


forme grégaire telles qu’elles ont été établies par Paoli et par Pas- |} 


quier : leur comportement, par contre, surtout à l’état larvaire, indi- 
quait une forte tendance vers le grégarisme. Malgré son abondance 
extrême, Île Criquet marocain n’a fait que peu de dégâts dans la ré- 
gion, sauf dans un champ d'avoine qui a été fortement attaqué el 
qu'on à dû, pour cette raison, couper en fourrage. 

Stenobolthrus grammicus Gazurro. — Ce beau Stenobothrus, ori- 
ginaire d’Espagne, a été découvert en France, au Canigou, par J. 
Azam en 1909 : il n'avait pas été retrouvé depuis. Il est assez com- 
mun dans les clairières des bois qui forment la lisière de la forêt de 
la Sainte-Baume. 


Ephippiger provincialis Yersin. — Cette espèce était excessivement 
commune sur fout le plateau : elle est adulte fin juin et la ponte, qui 


se fait en terre, débute en juillet. Bien plus qu’en ce qui concerne | 
le Criquet marocain, l'abondance anormale de ce gros Tettigoniide 


était remarquée ; tous les chemins et les routes étaient parsemés de 
leurs cadavres écrasés. L'espèce était également très abondante au 
sommet de la falaise d’où.il en tombait tous les jours plus d’une cen- 
laine qui venaient s’écraser sur la terrasse de la grotte. 

letligonia viridissima L. — Egalement extraordinairement com- 
mune, la grande Sauterelle verte à fait quelques dégâts dans Îles 
cultures de pois chiches, près de l’Hôtellerie et à lla ferme des Bégui- 
nes. 

Declicus albifrons F. — Très abondant dans les friches, avec deux 
autres Declicinae plus petits {Platycleis occidentalis Zeum. et P. in- 
lermedia Serv.) ; c’est par centaines qu’on faisait envoler ces insec- 
tes à partir de juillet. 


Ilest certain que les maigres cultures de la région ont eu à souf- 
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frir de cette abondance d'Orthoptères, mais les dégâts auraient pu 
être très sérieux dans une région plus cultivée, surtout par le fait du 
Criquet m'arocain. 


Quelques observations relatives au « procès de l’année 1945 » 


par Jean BOURGOGNE 


L'année 19/49 à présenté, au point de vue météorologique, certains 
caractères exceptionnels, dont les entomologistes on put constater 
les effets. L'année entomologique 1945 peut être caractérisée par les 
mots : chaleur, sécheresse el précocité. 

Voici quelques indications méléorologiques concernant la région 
parisienne, mais dont certaines sont valables pour-toute la France. 

L'année 1945 est la plus chaude qui ait été constatée depuis 75 ans 
dans la région parisienne. Après un mois de janvier particulièrement 
froid, la température s’est fortement relevée au début de février, et 
à partir de ce moment la température moyenne de tous les mois de 
l’année, février à décembre inclus, a été supérieure à la normale fen 
particulier, de 1 à 4° au-dessus de la normale de février à juillet ); les 
neiges et gelées du début de mai {phénomène rare à celte époque) ont 
bien occasionné de gros dégâts aux cultures, mais elles ne paraissent 
pas avoir joué de rôle durable dans les dates d’éclosion des Insectes. 

Comme conséquences de ces températures moyennes élevées, on a 
observé une importante avance de la végétation (en avril, cette avan- 
ce était de 3 semaines environ sur la normale), et une apparition 
précoce d’un grand nombre d’Insectes ; cette précocité entomologi- 
que a continué à se manifester pendant tout Le printemps et tout 
l’été au moins ; pour beaucoup de Lépidoptères, l’avance a été, com- 
me pour la végétation, de l’ordre de 3 semaines ou même peut-être 
un peu plus. 

On pouvait prévoir, dans ces conditions, l’apparition en fin de sai- 
son de générations supplémentaires, inhabituelles ; e’est bien ce qui 
s’est produit, mais le fait paraît n'avoir porté, à notre connaisance, 
que sur un petit nombre d’espèces et d'individus, au moins en ce 
qui concerne Îles Lépidoptères. 

Quant à la sécheresse exceptionnelle de cette année, il est possi- 
pol qu’elle soit la cause de l'a rareté relative de beaucoup d’espèces, 
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que nous avons constatée chez les Lépidoptères ; cependant cette ra 
-reté n’a pas été générale, bien au contraire, puisque certaines espè- 

ces se sont fait remarquer par leur abondance particulière ; les con-| 
ditions météorologiques de cette année exceptionnelle si elles ont 
nui à certains Insectes, paraissent donc en avoir spécialement favo- 
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risé quelques autres. 
Mes observations personnelles ont été largement complétées par | 
celles de plusieurs Collègues, qui ont bien voulu me les communi- 
quer : MM. Allard, Brissaud, Caruel, Gaillard, Legras, le D' Ober-| 
thür, Proust, le D’ Rivalier, Roudier, et surtout J. Picard et H. de, 
Toulgoët. J'en ai extrait les quelques précisions suivantes concernant. 
les dates de captures de Lépidoptères, dont la plupart sont particuliès 
rement précoces —.. 
Papilio machaon L., très abondant à Müllancav (L.-et-Cher), 18 
5 mai. | 
Euchloe ausonia Hb. Crameri BUr., génération estivale, aux envi- 
rons de Reims (Marne) le 25 mai. 
Satyrus hermione L., une @ à Montigny-s.-Loing (S. et- M.) le 
28 juin. : 1 
Apatura ilia Schiff., deux SC en forêt d’Armainvilliers (S.-et-M.) 
le 3 juin. à 
Limenilis populi L,, environs de Reims le 25 mai ; fort d’Armain-|E 
villiers, déjà le 20 mai, soit environ 3 semaines plus tôt que la date 
habituelle ; à cette date, Cœnonympha hero était fini. L. populi très 
abondant à la Malvoisine (forêt de Créey) (S.-et-M.), le 2 juin. 
Araschnia levana L., génération vernale, défraîichi à Presles (S.-et- 
O.) le 15 avril ; génération estivale prorsa L. abondante, même 
localité, déjà le 25 juin. NE | 


Melilaea maturna L., forêt d’Armainvilliers, déjà le 20 mai ; abont 
dante le 26 mai ; les 2 et 3 juin, les GO sont tous en mauvais état. 
ainsi qu'une partie des @ Q. 

Argynnis euphrosyne L., à Presles, le 15 avril. 

Dryas paphia L., forêt d’Armainvilliers, le 6 juin. 

Strymon W album Knoch, Pontoise, le 28 mai : Armainvilliers. le! 
3 juin. He 

Thecla quercus L., au bois de Boulogne (Seine). ehenilles à taille 
sur les troncs des chênes le 1” mai, après une abondante chute de} 
neige ; les imagos issus de ces chenilles ont éclos fin mai (date habi- 
tuelle : première quinzaine de juillet). 


LyGaena hippothoe L. (Heodes Chryseis Bergstr.), dans la Marne. 


dès Le 18 mai, ) 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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Pyrgus alveus Hb., deux exemplaires à Achères, le 17 mai, un 

autre le 26 ; plus abondant les > et 3 juin ; vole normalement du 
5 juin au 12 juillet environ dans cette localité (J. Picard). 

Pyrgus malvae L., marais de Presles, déjà défraîchi le 15 avril. 
= Pyrgus sao Bergstr. ; à Lardy, défraichi le ro mai. 

Agriopis aprilina L., à Achères le 30 septembre. 

Mormonia Sponsa L. (défraïchi) et Catocala nupta L., à Millamcay 
(L.-et-Cher), le + juillet ; C. nupta à Pont-Aven (Finistère), à partir 
du 25 juillet. : 

Calocala fraæini L., à Millancay, le 4 août. 

Aglia lau L:, forêt de St-Germain (S.-et-0.), le 7 avril, en même 
temps que Celama Confusalis HS. 

Lemonia dumi L., en pleine éclosion, à Achères (S.-et-0.), les 26 
et »7 octobre. 

Zygacna fausla L. (en grande partie défraîchie) et carniolica Se., 
à Lardy (S.-et-O.), le 23 juin. 

Les seules indications concernant des dates très tardives (généra- 
lions surnuméraires probables) sont les suivantes, communiquées 
par J. Picard : 

. Cœnonympha arcania L., un S° assez frais, forêt de Rambouillet 
(S.-et-0.), le »1 octobre ; a été pris également à Achères le 30 septem- 
bre ‘H. de Toulgoët). 

Melitaea athalia Rott., une Q très fraîche, forêt de Montargis (Loi- 
ret), le 24 août. 

Melitaea diamina Lang (dictynna Esp.),-prairies de la vallée du 
Loing, près de Ferrières (Loiret), 3 S'S le 4 septembre ; malgré des 
recherches poursuivies pendant plusieurs jours, aucun autre exem- 
plaire m'a été vu. 

Il faut ajouter la capture, exceptionnelle également, signalée par 
Mme Loritz, d’un Œ frais de Melitaea deione Hb. près de Gp (Htes- 
Allpes), à 900 m. d’altitude, le 24 octobre (Revue fr. de Lépid., X, 
1946, p. 227), ainsi que celle de plusieurs Melilaea cinæia L. (plus 
clairs que la forme normale) et d’un Leucochloe daplidice L., tous 
très frais, par M. J. AuBrY, à Mérignac (Gironde), le 12 octobre (l. €., 
p. 300). 

Voici enfin les noms de quelques espèces qui se sont montrées par- 
ticulièrement abondantes en cette année 1945 

Leucochloe daplidice L. Particulièrement commun dans a région 
parisienne, mi-juillet (Gaillard). 

Satyrus hermione L. MM. Roudier et Brissaud en ont observé au 
moins 300 individus le 14 juillet, en forêt de Fontainebleau. 
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Pyrgus armoricanus Obîh. En nombre cette année en forêt de 
Montargis (Loiret), où il est rare d'habitude (J. Picard). 

Mormonia sponsa L. Abondance extrème de cette espèce dans plu- 
sieurs localités des environs de Paris (D. de Ricci). MM. Roudier et 
Brissaud en ont vu des milliers d'exemplaires le 14 juillet à Fon- 
tainebleau, entre le Champ de Courses et Bois-le-Roï ; jusqu'à 10 
exemplaires sur un même Chêne, Même observation, sur une Calo- 
cale indéterminée, en forêt d’'Armainvilliers au début d'août, sur 
troncs de Ghènes ; en moyenne 5 ou 6 exemplaires sur chaque tronc 
(F. Proust). 

En Bretagne (Sud du Finistère), Lasiocampa quercus L. s'est mon- 
tré bien plus abondant que l'habitude. 

De semblables observations sur l’année entomologique 1945 sont 
relatées par J. Romreux, dans le Bull. Soc. entom. Suisse, XX, 1946, 
p. 265 ; elles confirment dans leur ensemble ce que nous avons coms- 
taté en France. à 

Ces diverses constatations n’ont en elles-mêmes qu'un intérêt limi- 
té, mais si elles étaient répétées pendant un certain nombre d’am- 
nées, elles pourraient donner lieu à certaines conclusions d’une por- 
tée plus générale. 


Apparition des mâles de Tegenaria, Araignées des maisons 


par Lucien BERLAN» 


Au début de l'automne de 1946, certains journaux parisiens, sams 
doute en mal de copie et n'ayant pas de serpent de mer à leur dispo- 
sition — ont parlé d’une Araignée redoutable qui aurait envahi cer- 
lains quartiers, y semant la terreur, Le nom de Mygale à même été 
avancé, et l’on à prétendu que celle-ci se serait évadée d’une ména- 
gerie. 

Ilest plus probable qu'il s’agit tout simplement du mâle de Tege- 
naria parielina, dont c’est la saison d’apparition. 

Cette Araignée vit normalement dans les greniers, remises, ete. 
où elle fait une toile en nappe, surtout dans l’angle des murs : à la 
campagne elle est encore plus fréquente dans les écuries et étables. 
Comme cela se produit constamment chez iles Araïgnées, les indivi- 
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dus jeunes ont ün comportement et un aspect identiques, quel que 
soit leur sexe futur. En particulier ils sont tous sédentaires et tissent 
des toiles, si telle est l’habitude des femelles. C’est seulement à la 
dernière mue que ceux qui doivent devenir des mâles acquièrent très 
rapidement l’aspect morphologique (organes d’accouplement, çarac- 
tères sexuels secondaires) et aussi le comportement de leur sexe sans 
doute sous une action humorale. Les mâles cessent d’être sédentaires, 
mais deviennent errants, et en corrélation leurs pattes se sont allon- 
gées. 

En septembre et octobre, les mâles de Tegenaria parielina appa- 
raissent dans les maisons, surtout à la tombée de la nuit, car ils 
sont d’habitudes nocturnes. 


Les personnes non prévenues les redoutent beaucoup, tant à cause 
de leur vélocité, que de leur corps hirsute et de leurs longues pattes 
qui les font paraître plus grands qu’ils le sont. On les accuse de 
méfaits divers, notamment de piquer les dormeurs. C’est tout à fait 
inexact, car il n’y a pas d’animal plus inoffensif : même saisi et 
manipulé sans précautions entre les doigts il ne mord pas. 

On peut d’ailleurs avancer les points suivants, en ce qui concerne 
le venin des Araignées : 1° la morsure d’une Araignée ne cause pas 
d’oédème, sauf rares exceptions ; 2° elle se reconnaît à ce qu’il y a 
deux points d'impact, puisque les deux crochets mordent en même 
temps ; 3° il n’y a pas d’Araignée dangereuse dans nos pays. 

Une autre Tégénaire, Tegenaria domestica (ou derhami) habite 
aussi nos maisons ; elle se trouve d’ailleurs dans le monde entier, 
tandis que T. parietina est localisée à une partie de l’Europe et de 
l'Afrique du nord ; le mâle apparaît souvent aussi en octobre. De 
taille plus faible que Île précédent, il n’attire guère sur lui l’attention. 


Comment désigner une localité avec précision 


par H. Marion 


Désigner très exactement la localité de vol d’un insecte ou [a sta- 
tion d’une plante, présente un intérêt capital lorsqu'il s’agit d’une 
espèce liée à des conditions d’existence particulières. Faute d’indi- 
cations précises, ceux qui, sur la lecture d’une publication, entre- 
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prendront un voyage pour retrouver une espèce rare, risquent fort 
de dépenser en pure perte, leur temps et leur argent. 


Voici un exemple 
se ; » 
L'hiver dernier, lors d’une visite au Laboratoire d’Entomolo- 


gie du Museum, M. BOURGOGNE avait eu l’obligeance de me signaler 
la capture faite par M. Buvar, au Réservoir des Settons (Nièvre) 
d’un ex. de. Boloria pales ssp. arsilache (1). Je désirais beaucoup 
retrouver cette espèce en Morvan. Comme sa présence est lliée à 
celle de la plante nourricière : l’Oxycoccos palustris, j'ai demandé 
aux botanistes de la Sté. d’Hist. Nat. de la Nièvre, de m'indiquer 
les stations de cette plante dans notre département. Très aimable- 


ment, M. Borvin, secrétaire de la Sté, m’a adressé la liste de toutes 
les stations nivernaises de l’Oxycoccos, publiées depuis 100 ans. 


Ces station étaient indiquées, comme il a été d'usage jusqu ici, par 
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le nom de la commune sur laquelle elles se trouvent. 

Les premiers jours de juillet, j’ai entrepris, spécialement pour 
retrouver ce papillon, un voyage aux Settons. Parti de grand ma- 
tin, j'ai passé, chaussé de bottes de caoutchouc, une journée ex- 
ténuante, à explorer minutieusement quelques tourbières des ré- 
gions indiquées. Mais nulle part, je n’ai trouvé trace d’Oxycoccos, 
et si j’ai tout de même capturé une femelle de B. pales arsilache, 
c’est bien par hasard, car je l’ai trouvée au bord de la route et pas 
du tout dans le voisinage d’une tourbière à Oxycoccos ! 

C’est une petite plante qui passe facilement inaperçue. Elle se 
trouve dans certaines tourbières, mais non pas dans toutes. Pour 
la retrouver à coup sûr, il aurait fallu que les stations soient indi- 
quées d’une manière plus précise, que les recherches soient limi- 
tées à un rayon de 100 à 200 m. Mais comment atteindre une telle 
précision ? 

La question paraît à première vue difficile à résoudre, Elle est 
pourtant bien simple et depuis longtemps résolue : tous les artil- 
leurs savent désigner, très simplement, et avec une grande préci- 
sion, un point quelconque de la carte, par ses coordonnées. Em- 
ployons leur méthode ! 

Les coordonnées d’un point peuvent être indiquées en « Degrés » 
ou en « grades ». Comme toutes les cartes modernes, et parmi 
celles-ci, la carte d’Etat-Major au 50.000° et la carte Michelin, sont 


(1) M. BOURGOGNE indique que arslache est synonyme de pales ; les formes 
que nous désignons habituellement sous le nom de Boloria arsüache ESp., et 
qui constituent peut-être une bonne espèce, distincte de pales, doivent porter 
un autre nom qui reste à préciser. 
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quadrillées en grades, c’est ce système que nous adopterons. De 
plus, comme c’est un système décimal, les calculs en sont simpli- 
fiés à l’extrême. 

Je propose à tous nos collègues, naturalistes de toutes disciplines, 
de rendre compte de leurs récoltes sous la forme suivante, com- 
plète et précise 

Indiquer 1° 

a) En plaine : Le Département, la Commune et le nom de lieu, 
éventuellement, 


b) en montagne : la Chaine, le Massif ainsi que le sommet et son 


versant ou la vallée. 
2°) l’altitude, 
3°) la longitude et la latitude en grades et secondes centésimales, 
4°) le biotope. 
Voici un exemple de résultats de chasses (lépidoptères) exposés 
selon cette méthode : | 
I. Morvan. — Mt Prénelay, versant N-, 700 m., Lg. — 1,84107’, 
HS 62 5920 7. 
A) Prairie tourbeuse 
15 au 30 VI Coenonympha tiphon, 
Crambus uliginosellus, 
« pascuellus, 
Argyroploce micana, 
Glyphipteryx thrasonella. 


B) Forêt de hêtres et de sapins, autour de la tourbière 
Semiothisa signata, 
Atolmis rubricollis, etc... 


11. NrEvrREe. — Decize, 190 m., Lg. = 1,2300, Lt. — 52,037. 


Ville Cacret, Lande sablonneuse du lit de la Loire : 


Polyommatus hylas, AR, V et VII. 
Pyrgus serratulae, CG, IV. 
Orobena aenealis, TC IV-V etc... 


Lo = 1,410” signifie : longitude 1 Grade 84° 10°”. Sur la car- 
te au 50.000° 1° vaut 14 m/m, soit exactement 700 m. ; une seconde 
vaut donc 7 m. ! Nous n’avons pas besoin, évidemment d’une telle 
précision et nous nous contenterons d’arrondir les secondes en di- 
zaines rondes. L’erreur possible sera de l’ordre d’une centaine de 
mètres ; c’est plus que suffisant. 

Cette manière de noter les stations est beaucoup plus précise que 
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toutes celles employées à ce jour, donc plus scientifique. Elle ren- 
drait de grands services si elle était adoptée par tous les naturalistes. 
C’est pourquoi je crois devoir la proposer. 


Observations sur le mouvement des fouets des Carabides 


par P. BONADONA 


Dans les divers travaux qu'il à consacrés aux Carabidés, le Pro- 
fesseur JEANNEL a insisté sur l'importance, à divers points de vue, 
de la chétotaxie de l’élytre des Adephaga, et notamment de la struc- 
ture et de la disposition des fouets de la série dite « ombiliquée ». 

On rappelle, à ce sujet, que ces organes, « alignés le long du 
bord externe de l’élytre », « s’insèrent au centre d’une petité mem- 
« brane, tendue dans un cadre chitineux de forme circulaire ». Trois 
d’entre eux, les grands fouets, paraissent jouer un rôle particulier, 
tant en raison de leur dimension, que des propriétés dont ils pa- 
raissent doués. lis sont situés, le premier, dans le groupe huméral, 
le second, dans le groupe moyen, le troisième, dons le groupe api- 
cal. Chez certains Bembidiités ils présentent une structure spécia- 
le : la membrane basalle est renflée en son centre et ils sont insérés 
excentriquement. ; 

Cette disposition a, sinon pour but, du moins pour résultat, de 
leur donner une direction privilégiée très oblique par rapport au 
tégument et, par voie de conséquence, un champ d’exploration 
latéral. Le fait qu’elle s’observe principalement sur les formes en- 
dogées laisserait supposer qu’elle est en rapport avec la vie souter- 
raine de ces insectes. 

Le rôle tactile, la sensibilité aux phénomènes vibratoires des 
fouets sont connus depuis longtemps et peuvent être mis en lumière 
par une série d’expériences très simples réalisées sur le vivant. 

L’immobilisation réflexe de certaines formes “Scarites. Broscus...) 
ne pouvant être utilisée, (fouets trop peu développés pour l’observa- 
tion), on est contraint de recourir à l’immobilisation forcée (en 
piquant l’animal vivant, par exemple) sous l’instrument grossis- 
sant. : 

Dans ces conditions, l’attouchement des fouets, l'approche d’un 
instrument en vibration, etc... déclenchent non seulement des 
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réactions générales de l’insecte, mais encore des réflexes particu- 
liers des fouets, extrêmement variés. | 

Les grands fouets sont, en effet, doués de mouvements très nets 
qui, à notre connaissance, n'avaient pas été signalés. 

Ces mouvements se constatent aisément sur l'animal incom- 
plètement asphyxié par les vapeurs d’acide 1cétique. Les grands 
fouets sont les organes où se manifestent les derniers signes de vie. 
On les voit alors osciller lentement autour de leur point d’insertion, 
s’écartant au maximum d’environ 10° de leur direction de repos ou 
direction privilégiée. Les oscillations des fouets d’un même élytre 
sont rigoureusement synchrones, mais paraissent indépendantes de 
celles des fouets de l’autre élvtre. Il est vraisemblable qu’elles, sont 
produites par l’action de petit muscles agissant sur la raciae du 
fouet et qu’elles sont permises par l’élasticité de la membrane d’in- 
sertion. 


Le synchronisme des trois fouets d’un même élytre peut être mis 
en lumière par la curieuse expérience suivante, réalisée sur OcCys 
harpaloides Serv. s 

Un pinceau, préalablement nettoyé au chloroforme, exerce, à 
faible distance {2 à 3 mm.), une véritable attraction sur le fouet 
qui s'incline dans sa direction. On peut, par suite, en déplaçant 
lentement le pinceau, obtenir du fouet des oscillations déterminées 
que les deux autres grands fouets, non directement intéressés par 
lexpérience, reproduisent scrupuleusement. 

Une autre question qui mérite d’être signalée est celle de la 

corrélation possible existant entre Île développement des grands 
fouets et le degré de sténhygrobiose de l'espèce considérée. On peut, 
en effet, noter que les formes qui affectionnent Îles stations sèches 
présentent, le plus souvent des fouets réduits, alors que celles qui 
exigent des stations humides ont des fouets développés. 
. Certes, tout une catégorie d’espèces, notamment celles qui vivent 
au bord des eaux (Dyschirius, Bembidion, Chlaenius, etc...), parais- 
sent faire exception à cette règle par Ia dimension généralement 
restreinte de leurs fouets. Mais on peut se demander, en ce qui les 
concerne, si leur sténhygrobiose n’est pas plus apparente que réelle, 
et si elles ne sont pas attirées par l’eau pour d’autres raisons (recher- 
che de la nourriture, etc...). En tous cas, leur mode de vie très 
strict paraît les maintenir dans Île milieu favorable. 

Au surplus, les Carabidés à fouets très développés montrent, lors- 
qu’il sont préparés et desséchés, des fouets plus ou moins ondulés. 
Il ne nous a jamais été possible de constater cette particularité sur 
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le vivant ou sur les insectes morts mais conservés en atmosphère 
saturée. 

Il peut s’agir, en l’espèce, sinon d’une déformation post morte, 

du moins d’une modification entraînée par l’abaissement hygro- 
métrique du milieu et qui doit se produire sur l’animal vivant lors-. 
qu'il s’écarte des conditions habituelles. 
Les fouets fonctionneraient, en somme comme des hygrométres 
et l'hypothèse de cette fonction expliquerait, beaucoup mieux que 
la fonction tactile, le développement très grand des fouets des 
carabidés endogés. 

Il est néanmoins indispensable, em la matière, de se garder de 
conciusions hâtives et d’hypothèses prématurées qui risqueraient de 
n'être que des vues de l’esprit. Seule une étude anatomique et phy- 
siologique rigoureuse permettra de préciser le rôle des fouets des 
Adephaga. Mais un certain nombre d’observations restent à la por- 
tée de l’amateur moyen. À ce point de vue, il aura peut-être été 
utile de lui signaler l’intérêt que présente cette question. 


u 


De l’utilisation des propriétés anti-mycosiques DAS 
de l’essence de mirbane 
pour la conservation des chasses en pays équatoriaux 


par H. BERTHETr 


Les travailleurs de laboratoire connaissent les propriétés antimy- 
cosiques ‘de l’essence de mirbane ou nitrobenzène (C° H° - NO”) ; 
ils savent que quelques gouttes dans une solution, empêchent dans 
celle-ci le développement des moisissures. 

« Si l’on met dans des tubes de bouillon de culture des doses crois- 
« santes d’essence de mirbane, et qu’on ensemence dans ces tubes 
« une moisissure résistante comme le Penicillum glaucum, on cons- 
« tate que celui-ci ne se développe que dans les tubes contenant 
« moins d’une 1/2 goutte d’essence pour 15 cme de bouillon : c’est 
« dire que cette substance agit à une dilution de 1 pour 60 - Il). 

« Elle agit par ses vapeurs... ». 

Le pouvoir antimycosique du nitrobenzène est donc double de 
celui de la teinture d’iode iodurée du codex. Il serait à comparer 
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avec celui de la créosote pure de hêtre emiployée habituellement 
dans les collections malgré ses inconvénients et son prix considé- 
rablement plus élevé. 

L’essence de mirbane est en outre un des plus puissants insectici- 
des : elle assure donc une double protection. 

Il m’a paru intéressant d’attirer l’attention sur les propriétés de 
ce corps, d’un emploi courant en temps normal, tout particulière- 
ment pour la conservation des chasses en pays chauds et humides, 
notamment des régions équatoriales et de moussons. Combien 
souvent, aux laboratoires, les récoltes si précieuses de ces pays, par- 
viennent avec des moisissures à ce point développées que parfois 
même tout examen en est rendu impossible ! 

IF suffirait de placer un très petit morceau d’ouate hydrophile 
légèrement imbibé de ce liquide, dans un coin de chaque papillote 
ainsi que dans les caissettes d'expédition (même par avion). — Dans 
les collections suspectes, on en versera une petite quantité dans les 
fioles inversables à épingle, habituellement en usage, comme on 
le fait d’ailleurs pour la créosote de hêtre. 


Sur le fouissement des larves d’Orthetrum 
[OpoxaATA] 


par Renaud PAULrAN 


_ Beaucoup de larves de Libellules vivent normalement enfouies dans 
la vase du fond des nappes d’eau. C’est de cet affût qu’elles capturent 
leurs proies. On ne semble pas avoir décrit le procédé employé pour 
parvenir à cette position. Au guet, ses larves ont le milieu du corps 
et les pattes, comme aussi toute la partie inférieure de la tête, com- 
plètement recouverts de vase ou de sable ; seuls émergent, en avant 
les yeux, en arrière l’extrémité de l’abdomen avec les valves respi- 
ratoires. 

L’enfouissement s'obtient de la manière suivante (7) : 

Posée sur du sable, la larve se tient immobile, les pattes étalées sur 
le sol. Puis les pattes antérieures sont animées d’une série de mou- 


(1) Nos observations ont porté sur des larves d’'Orthetrum sp., récoltées aux 
environs de Paris, indéterminables spécifiquement, mais conservées en élevage, 
et sur des larves d'Ophiogomphus sp. observées à El./Goléa en 1942. 
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_vements de rame : d'avant en dedans vers l’arrière et le dehors, les 
mouvements continués pendant quelques secondes, puis interrom- 
pus, repris, et ainsi de suite, sont généralement synchrones de mou- 
vements des pattes intermédiaires. Celles-ci fléchissant puis étendant 
les tibias sur les fémurs, les tarses frottant le sol à plat, repoussent 
le sable. Les deux pattes d’une même paire fonctionnent alternati- 
vement, une série de mouvements des pattes gauches étant suivie 
d’une série de mouvements des pattes droites. Pendant tout ce temps 
les pattes postérieures traînant vers l’arrière, à l’angle aigu avec le 
corps, sans bouger sensiblement. 

De la sorte le sable est repoussé sur les côtés de l’Insecte dans toute 
la région moyenne de son corps ; celui-ci s’enfonce un peu et se re- 
couvre du sable redescendant des côtés. Tête et apex de l’abdomen 
demeurent en dehors, ne prenant pas part au mouvement. D’autre 
part le mouvement des pattes intermédiaires est plus lent et moins 
fréquent que celui des pattes antérieures. 

Les variations d’éclairement ne modifient pas sensiblement les 
mouvements. Cependant lorsque yeux et ocelles sont vernis, l’en- 
fouissement ne se produit plus que très lentement et de façon indé- 
cise. 

En outre la position d'équilibre de la larve intervient dans le mou- 
vement. Lorsque l’un des côtés du corps est plus haut que l’autre, 
le déclanchement du fouissement est accéléré et il débute du côté le 
plus élevé. 


La cellectiom bielogique 
par Robert Harpouin 


Tout entomologiste, le professionnel comme l’amateur, possède 
une collection, sa précieuse collection. Elle est riche ou modeste 
mais, toujours patiemment constituée, elle résume parfois toute 
une vie de beaux voyages et de laborieuses études. 

Que de joies intérieures elle représente à son propriétaire, chas- 
seur et délerminateur, d’abord passionné par la capture en plein 
air, puis Ryprotisé pendant de longues heures par les tableaux di- 
chotomiques, dans le silence du cabinet, l’œil rivé à la loupe sous 
laquelle la minuscule bestiole a livré le secret de son anatomie 
compliquée. 
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La collection est ordinairement systématique. Elle peut s’éten- 
dre à tout un ordre, mais plus souvent se restreint à un groupe 
de familles, à une unique famille, voire à une tribu, un seul genre 
peut-être, et qui suffit à absorber l’activité de certains collègues 
étroitement spécialisés. De longues séries assurent des points de 
comparaison et forment tous les passages morphologiques, distin- 
guant les races locales, les formes géographiques. Sous la bête sont 
piqués les « labels », étiquettes de faible taille mentionnant les 
dates et lieux de capture, l’habitat, la plante nourricière s’il s’agit 
d’un phytophage, l’altitude, les conditions atmosphériques et tou- 
tes indications écologiques. 

La collection est utile, nécessaire, indispensable, et l’on s’y re- 
porte en toutes occasions critiques ; c’est elle que l’on consulte en 
dernière analyse, pour trancher un cas litigieux. Le très regretté 
J. SaiNrs-CLAIRE-DEVILLE, pourtant si compétent, me m'écrivait-il 
pas que, isolé dans la Sarre et privé de sa chère collection, il ne 
pouvait malheureusement préciser tel ou tel caractère et nommer 
sûrement son porteur ? 

C’est donc bien entendu : pas d’Entomologie sérieuse sans col- 
lection bien comprise. En dehors des hautes satisfactions que pro- 
cure l'Histoire naturelle, il n’est pas défendu, d’ailleurs, d’y atta- 
cher un amour légitimé par ce rassemblement de milliers d’indi- 
vidus dont chacun peut rappeler un événement, une rude ascension 
sur le glacier, une dangereuse exploration de la grotte aux caver- 
nicoles, plus prosaïquement le bain de pied forcé dans le fangeux 
marécage ou toute autre mésaventure tel l’orage inattendu en mon- 
tagme. Que de souvenirs enclos dans ces cartons bruns liserés de 
vert, les gaies journées dans la chaude lumière, la solitude en 
forêt, le ruisselet dans la prairie toute émaillée de fleurs claires 
paradis pour Insectes. Un austère savant de mes amis confiait un 
jour qu'il ne pouvait contempler certain couple de grands Lonigi- 
cornes habillés de cuir fauve (probablement Aegosoma scabricorne) 
sans évoquer aussitôt l’image d’un confrère disparu, fidèle comipa- 
gnon d’excursions mémorables, qui devait être François PrcaRp. 

J’ai vu bien de ces collections, presque toutes rangées selon la 
formule moderne, c’est-à-dire avec beaucoup de régularité, les bô- 
tes bien « étalées », nettes et propres. Quelquesfois, l’organe géni- 
tal mâle, en évidence sur une paillette, ajoutait à la technique des 
préparations. On convient que le « coup d’œil » m'est pas à dé- 


a 


daigner et qu'il ne nuit nullement à la valeur, scientifique : avec 
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celle-ci, la beauté, l’art même n’est pas incompatible. Bref, ce sont 
de bonnes et belles collections... À 

Pourtant, elles me donnent toujours un peu l'impression de 
mornes nécropoles, même la mienne où le regard s’accroche ce- 
pendant, de-ci de-là, aux dentelures d’un lambeau de feuille, dé- 
coupées par l’Otiorrhynque, à la coque transparente filée par la 
larve d'Hypera arator, à l’alvéole d’un Cione dans sa capsule végé- 
tale, la silique de Légumineuse malmenée par un Silona, pour ne 
rester que chez les Curculionides, Il arrive que la sévère ordonnan- 
ce des cartons de Carabiques est également rompue de place en 
place par une larve dans un petit tube de verre ; d’autres Coléoptè- 
res, les Hylesines, Ips et Scolytes, s’accompagnent d’un échantil- 
lon de leurs galeries caractéristiques, une graine voisine avec Iles 
Bruches qui l’ont rongées, la fibreuse loge nymphale de la Rha- 
gie y tient une place débordante. Les pupes des Diptères ne gênent 
guère, les oothèques des Mantes et autres sacs ovigères sont déjà 
plus volumineux. On ne peut tolérer davantage. A regret, il faut se 
résoudre à faire un choix dans ces suggestifs matériaux, il faut 
abandonner le projet de faire figurer à côté de tout deprédateur le 
dégât qu’il occasionne, il faut restreindre, sacrifier aux exigen- 
ces de la classification rationnelle méritant le nom de collection. 

Néanmoins, que ce terme-là n’aïlle pas égarer l’entomologiste 
débutant qui devra, coûte que coûte, s'élever au-dessus de l'esprit 
« collectionneur ». Un entomologiste ne souffre pas la comparaison 
avec le philatéliste ou le numismate (dont les disciplines sont d’ail- 
leurs honorables) qui n’ont de repos qu'après avoir découvert la 
pièce rarissime... et onéreuse. : 

Et encore, le véritable entomologiste ne se limitera pas à la sys- 
tématique pure. L’humble présence de documents accessoires dans 
les collections indique assez la tendance actuelle de la majorité 
de nos collègues à s'orienter vers la biologie. Aussi bien entrent-ils 
ainsi dans une voie éminemment féconde: 

Que d’attraits présente au naturaliste dans la campagne l’obser- 
vation des mœurs animales, celles des Insectes en particulier et 
lon m’a que l’embarras du choix pour collectionner aussi fleurs 
faits et gestes. A titre justificatif, prélevons donc en même temips 
que la bête, tout ce qui est relatif à son évolution, à ses travaux, 
et qui constitue en partie son univers. 

Mais n’ai-je pas dit que la réunion de ces morceaux de bois ta- 
raudés, de ces feuilles rongées, de ces larves, nymphes et cocons, 
était bien encombrante dans une collection systématique ? Alors, 
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il est désirable d’en constituer une autre paralièle, complémentai- 
re : la coilection biologique. 

La récolte des matériaux d’éthologie s'impose donc, aujour- 
d’hui, de plus en plus impérativement, et doit correspondre, en 
général, aux chasses, aux captures qui, scrupuleusement détermi- 
nées et classées, en garantissent l’origine, l'authenticité. Il est inu- 
tile d’indiquer les façons de recueillir les dits matériaux ; elles sont 
multiples ; c’est une question d’opportunilé, et de précaution si 
les pièces sont fragiles. 

Leur installation est une autre. affaire. Existe-t-il une règle, un 
principe, une méthode ? C’est la spécialisation de l’entomologiste 
qui est, avant tout, à La base de l’entreprise. Trois modes de range- 
ment apparaissent comme étant suscepibles de mériter la faveur 
des biologistes. 

Le premier consiste simplemest à enmagasiner les documents 
relatifs à une famille d’Insectes ou à un groupe donné, en les clas- 
sant à la suite, dans un ordre semblable à celui de la systématique 
pure, avec laquelle une sorte de correspondance s’établira, par un 
système de chiffres, de lettres ou autres marques conventionnelles. 
Par exemple, aux mines sous-corticalles des Callidies, succèderont 
celles de la Rosalie dans le hêtre, suivies des profondes galeries de” 
l’Aromie dans le saule, puis des canalisations variées des divers 
Clytaires, etc. avec larves et nymphes en alcool. 

Le second procèdera de Ja nécessité de grouper tout ce qui con- 
cerne la biologie particulière de tel ou tel Insecte. Un seul carton 
enfermera, par exemple, la bourse soveuse des chenilles du Pro- 
cessionnaire du pin, le couple adulte, mâle et femelle, Iles che- 
nilles à divers stades de leur développement, les unes sor'flées, 
les autres en liquide, puis les nymphes, les œufs, les paras‘tr: les 
dégâts ou à défaut, des photos réduites montrant les ravages cau- 
sés aux arbres. Je verrais sans inconvénient une courte notice sur le 
traitement à effectuer et les moyens de lutte en vigueur. Il v aurait 
là un but pratique à atteindre. 


Le troisième s’inspirera de la biocénose, du peuplement d’un 
végétal, et sera vraisemblablement d'importance. Le chêne, à lui 
seul, abrite tant d’hôtes qu’il faudra prévoir un lot considérable 
de cartons. Les ordres les plus divers seront donc représentés dans 
la dite collection : Coléoptères, Lépidoptères, Hyménoptères, etc. 
La faune du Rosier, que j’ai eu l’avantage de mettre en lumière 
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(1), comprend au moins 100 espèces appartenant à cinq ordres, 
ayant chacune sa biologie bien définie. Rien que les Cynips du 
genre Rhodiles, avec leurs .cécidées spécifiques, occupent deux 
grands cartons, les Tentrèdes en font autant... À 

Donnerais-je ma préférence sur ces trois directives > Elles se 
valent et possèdent chacune ses avantages. Mais comment s y pren- 
dre pour préparer, pour « monter » le matériel ? 

Les matériaux très résistants où de consistance moyenne, tels les 
fragments de bois dur, les branchettes, peuvent être fixés hardi- 
ment, mais il est bon, néanmoins, de les surélever, si peu soit-il, 
afin d’amortir les chocs désastreux. Je recommande de présenter 
à la fois ces pièces ligneuses et ces rameaux, d’abord en entier pour 
montrer l’aspect externe et le trou de sortie, puis fendu longitudi- 
malement, découvrant le cheminement des galeries, enfin, placés 
dans le prolongement, la coupe transversale, exactement comme 
s’il s'agissait de la projection d’un dessin de géométrie. 

Les feuilles rongées doivent être séchées comme plantes d’her- 
bier, à moins que l’aspect recroquevillé ne soit justement le carac- 
tère de l'attaque. Sous elles peut être placée ln feuille témoin, intac- 
te. Plusieurs lambeaux situeront la marche de l’envahissement des- 
tructeur, Selon les cas, un petit dessin avec encres de couleur, un 
schéma relèvera les parties invisibles, le parcours complet des 
larves foreuses, la position de celles-ci à des époques. différentes de 
leur évolution. 

Les chenilles, soufflées selon les procédés personnels, et qui ter- 
nissent toujours malgré les précautions prises, pourront être ra- 
vivées par de discrètes touches de peinture à l'huile en prenant des 
modèles naturels. Après séchage, on respectera les parties mates et 
on appliquera sur celles qui doivent être brillantes, un léger gla- 
cis de vernis à tableaux. C’est du moins ce que m'avait enseigné 
Alexis FaGürT, artiste-peintre doublé d’un entomologiste qui, il 
y a trente cinq ans, fut à la naissance de ma vocation. Autant que 
possible, les chenilles seront montées sur leur support habituel 
un fragment de la plante hospitalière. Ë 

Quant à la collection intéressant les mœurs des Hyménoptères 
supérieurs, elle différera sensiblement de celle concernant les au- 
tres Insectes et sera dressée sur un plan particulier, ayant princi- 
palement pour objet de concrétiser à domicile le comportement 
de Sphégides, de Vespides, d’Euménides et d’Apides. 


(1) Le peuplement entomologique du Rosier, Paris, 1943, Presses Universitai- 
res de France, édit. 
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La préparation des pièces afférentes à ces vénateurs et mellifères 
essentiellement nidifiants oblige à des soins méticuleux. Le trans- 
port surtout des nids de terre friable n’est pas sans risque. Les 
cheminées en fin guillochis de l’Anthophore parietine ‘ou de l’Ody- 
mère réniforme ne se manipulent pas avec la même facilité que la 
grosse charpente de la Xylocope ou la casemate bétonnée de la Cha- 
licodome. Avec l’habitude et un peu de doigté, on parvient à pré- 
parer les vases gracieux mais cassants de l’Eumène pomiforme, les 
urnes des Agénie, les jarres fragiles du Pélopée tourneur. La plu- 
part de ces poteries, de ces nids qui sont de délicats chefs-d’œuvre 
de modelage à leur début, sont noyés à la fin dans uns rouche de 
boue. Il y a intérêt à les montrer aux différentes étapes de la cons- 
truction, tout comme on montrera les stades du développement de 
l’ouvrier : l'œuf, les larves après chaque mue éventuelle, la nym- 
phe, le cocon, l’approvisionnement des cellules, soit en pollen 
(avec indication des fleurs visitées), soit en gibier. 

Il sera curieux de faire figurer les brochettes de criquets paraly- 
sés par le Sphex, ou les bourriches de Mantes religieuses empilées 
par le Tachyte « mieux que sardines en boîte », a écrit Ph. DErEu- 
RANCE. Toutes ces proies, grillons, araignées, taons, etc. seront in- 
séparables des indications manuscrites qui s’y rapportent, dont le 
sujet a frappé l’observateur. 

Si, même en abrégé, ces mentions sont trop importantes, il y 
aura lieu de se référer, par un index, à un cahier sur lequel seront 
consignés tous les renseignements nécessaires, dans tous leurs 
détails cette fois : dates, heures solaires, situation dans la nature, 
fréquentation parasitique, attitudes des protagonistes, etc. 

Un conseil, pour terminer : ne pas fixer les documents à même le 
fond des boîtes ; à Ja colle forte : je fais adhérer ces nids de terre 
sableuse sur des carrés de carton fort, les monte sur semelles de liè- 
ge (ou rondelles de bouchons) et les dispose ensuite à la place vou- 
lue en maintenant la préparation à l’aide d’épingles dites « ca- 
mions », ce qui permet de retirer les matériaux, soit pour commu- 
niquer, soit pour un nouvel examen, soit pour les besoins de la 
photographie ou du dessin... Beaucoup de précautions seront quand 
même exigées, mais je n’ai jamais eu à déplorer le moindre acci- 
ment, en dehors de deux terribles bombardements... 

Mais il s'en faut que toutes les pièces biologiques soient aussi 
fragiles et je suis certain que l’habileté et le goût de chacun par- 
viendront à réaliser de magnifiques collections biologiques présen- 
tées avec le relief qui en feront la valeur scientifique et le charmé. 


72 L'ENTOMOLOGISTE k 


Souvenirs de chasse 


par Charles ALLUAUD 


On a souvent prétendu que les espèces réputées rares sont celles 
dont on ignore les mœurs et que l’on ne sait pas chercher où il fau 
drait. Ce n'est peut-être pas vrai pour toutes, mais à été reconnu 
exact pour un bon nombre. J’en ai fait personnellement l'expérience 
pour certaines d’entre elles au cours de mes voyages et je vais ici 
faire appel à mes souvenirs pour les jeunes lecteurs de l’Entomolo- 
giste. 

En 1889-90, je passais l’hiver à Las Palmas, chef-lieu de la Grande 
Canarie et je reçus un jour une carte de mon ami Louis Bsper qui 
me recommandait de fouiller assez profondément les monticules de 
sable qui s'accumulent au pied des plantes au bord de la mer. « Vous 
devez y prendre la Paleira femorata — m'écrivait Bepsz — que Woz- 
LASTON Cite « in aridis arenosis rarissima » et dont deux exemplaires 
morts ont été rapportés des environs de Las Palmas par M. Crorcn ». 
Je n’avais pas encore rencontré cette intéressante petite Gétoine, et 
je partis immédiatement pour l’isthme sablonneux qui réunit l’île 
principale à l’Isleta, muni d’un piochon et de flacons qui, au bout 
d’une demi-heure, étaient remplis d'individus des deux sexes de la 
«rarissime » Paleira. - 

Ce n’est pas m'éloigner des Gétonides que de rappeler un souvenir 
de mon premier voyage à la Côte d'Ivoire où l'énorme Goliathus 
cacicus avait hanté mes rêves pendant la longue traversée qui m'avait 
conduit en Assinie, en 1886. Je m° disais que ce géant des Gétonides 
devait fréquenter quelque énorme fleur tropicale ainsi que de fait 
plus modestement notre Celonia aurata... Je me trompais et c’est le 
hasard qui, m'’ayant fait capturer un premier Goliath suçant une 
liane arboricole, m’ouvrit les yeux. Je le montrai à des indigènes 
qui connaissaient bien le « Kakoba tanoué » et m’aidèrent à en ré- 
colter en forêt, le matin de bonne heure, en secouant les grosses lianes 
ou en attendant le moment précis où il commente à s’envoler dès les 
premiers rayons du soleil. J’en ai rapporté près de quarante couples. 

Pendant mon séjour au Maroc, dès ma première tournée dans le 
Sud, je fus frappé de la ressemblance des Euphorbes cactiformes (si 
abondantes entre Mogador et Agadir) avec les espèces canariennes qui 
m'avaient fourni la riche faune entomologique vivant de ces plantes 
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et décrite par WorLasro. Or, aucun des ouvrages que j'avais consull- 
tés — pas même le gros catalogue de don Manuel de La ESCALERA : 
« Los Coléopteros de Marruecos, 1914 » — ne cite une seule espèce de 
cette faune si spéciale et si riche aux Canaries et à Madère — pas le 
moindre Aphanarthrum ! Et cependant d’habiles entomologistes (don 
Manuel de La Escalera lui-même) avaient chassé dans la région ma- 
rocaine de ces Euphorbes. 

Le souvenir de mes récoltes canariennes me hantait et, dès ma 
première rencontre de ces plantes étranges au Sud de Mogador, je 
n'ai pas hésité un instant à remplir un sac de morceaux plus ou 
moins putréfiés de ces Euphorbes (1)... qui m’ont donné presque 
tous les genres et mème des espèces connues des îles de l’Atlantique, 
notamment les Aphanarthum par centaines ! Ceci prouve que cette 
faune n’avait pas été recherchée dans son habitat rigoureusement 
spécial : les tiges mortes et au degré précis de décomposition de ces 
Euphorbes cactiformes. 

Un autre habitat bien particulier est celui de nombreux Psélaphides 
et Clavigérides dans les nids de Fourmis arboricoles. Ces grosses four- 
milière noirâtres et sphériques sont généralement accrochées très 
haut et il faut presque toujours abattre l’afbre pour s’en emparer. 
Aussitôt dégagé des branches où il est fixé il faut mettre le nid entier 
dans un sac bien fermé et l’apporter au camp où on le débite sur une 
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Ch. Aïluaud (à gauche) et le Dr Jeannel 
tamisant un nid de Fourmis arboricoles en Afrique orientale 


(1) Au cours de recherches faites au Maroc avec À. VILLIERS, nous avons pu 
constater que ce sont les tiges sèches d'Euphorbes qui sont le plus favorables 
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grande nappe blanche. Mais gare aux Fourmis ! Elles se vengent fé- 
rocement. 1] faut s’entourer les chevilles, les bras et le cou de chiffons 
hermétiques et s’enduire les mains et les poignets de pétrole. Les 
Fourmis se sauvent rapidement et leurs hôtes, d’allure bien plus len- 
te, se prennent facilement. L'opération demande vraiment du cou- 
rage, mais le résultat est toujours magnifique. 

Et maintenant, je vais parler de mes chers Carabiques. La chasse 
au parasol, toujours si fructueuse pour quantité d’Insectes de tous 
ordres et même pour de petits batraciens, caméléons et (si étrange 
que celà paraisse) d’un poisson remarquable : le Periophthalmus 
Kôlreuteri qui grimpe aux Palétuviers et autres arbustes au bord des 
marigots — la chasse au parasol, dis-je, n’a pas la réputation d’être 
particulièrement indiquée pour la récolte des Carabiques. Eh bien, à 
Madagascar j'ai dû constater que le procédé était, au contraire, très 
appréciable. Car c’est en battant les mousses et lichens épiphytes qui 
pendent aux arbres dans les forêts humides, que l’on à découvert un 
bon nombre d’Anchoménides spéciaux. J’en ai pris moi-même et 
reçu de correspondants (auxquels j'avais indiqué la méthode) une 
série fort intéressante. J’en ai décrit près de quatre vingt espèces 
dans le genre Colpodes ! (1). 

Dans un des envois que me faisait mon ami le Commandant BorTeL 
pendant son séjour en Tunisie, aux environs de Bizerte, j'ai aperçu 
à ma grande surprise, un gros Omophron. Or ce genre, malgré les 
recherches assidues en Afrique du Nord de nombreux entomologistes. 
n'était pas encore signalé de Tunisie. J’hésitais à signaler ou à dé- 
crire cet Omophron unique et de coloration très claire (qui me don- 
nait l’impression d’un immature). J’écrivis aussitôt au Commandant 
Borrer de revenir au bord de l’Oued où il avait fait sa capture, d’ar- 
roser et de piétiner le sable... et d'ouvrir l’œil ! Le résultat ne se fit 
pas attendre car, peu après, je recevais une belle série de l’intéres- 
sante race très caractérisée par sa couleur pâle et que j’ai décrite et 
figurée sous le nom d’Omophron (Phrator) Boiteli. Je suis d’ailleurs 
allé moi-même retrouver le Commandant Borrez et arroser joyeuse- 
ment les rives du petit Oued Damous où j’ai récolté abondamment 
ce charmant ripicole que l’on ne voit jamais hors de sa cachette si 
lon n'emplois pas le moyen de l’en faire sortir. 

C’est encore avec le Commandant Borrer que je suis allé visiter les 
bords du riche et célèbre marais de La Calle, en Algérie, où avait 
été prise l’intéressante Casnonia Olivieri, espèce restée rare dans les 


(1) Les choses se passent de la même facon au Cameroun. R. £. 
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collections et que nous ne possédions ni l’un ni l’autre. On la disait 
cachée « sous les roseaux coupés » et nos recherches restaient vaines 
sous les détritus amassés sur la rive. Mais, tout à coup, un exemplaire 
fit son apparition dans le parasol du Commandant qui venait de bat- 
tre, au ras de l’eau, diverses plantes vivantes et mortes. Quelle plante 
du rivage, vraisemblablement à tige creuse, pouvait bien abriter no- 
tre Casnonia ? Je n’en vis qu’une qui répondit à ces conditions : la 
grande et magnifique fougère : Osmunda regalis fort abondante et 
dont les tiges creuses et pourries jonchaient le sol ou étaient encore 
debout. Nous en ramassons plein un grand sac et venons les dépecer 
avec ardeur sur une grande nappe blanche... et voilà les belles Cas- 
nonia qui se mettent à trotter éperduement vers les bords où nos 
pinces et nos flacons les attendent. Peu de temps après, le Docteur 
Normanp est venu du Kef à ce même marais de La Calle et m’écrivait 
que notre procédé lui avait permis de capturer une soixantaine de la 
« rarissime » Casnonia Olivieri ! 

Plus récemment, j’ai eu à étudier de fort curieuses petites espèces 
qui ressemblent bien plus à des fragments ligneux ou à de vagues 
‘Colydiens qu’à des Carabiques : il s’agit du genre Salcedia, décrit 
par FAIRMAIRE sur un exemplaire pris à Madagascar sur les bords de 
l’Ikopa ; puis j’en ai reçu (généralement À l’état d’uniques) et décrit 
quelques espèces d'Afrique tropicale, Ces petits Insectes étranges sont 
cependant des Carabiques voisins (quoique très distincts) des Cli- 
vinides et, comme eux, habitants des rives marécageuses. 

Inutile de dire que j’v pensais constamment au cours de mon 
voyage de 1931 « Sahara-Niger-Côte d'Ivoire ». Dès mon premier 
campement au bord du Niger (entre Gao et Tillabéry) je me suis mis 
à la recherche des ripicoles du grand fleuve alors en crue. Les dé- 
tritus, recueillis au troubleau après l’abondant arrosage de la rive, 
étaient déposés sur l4 nappe où les petits Carabiques (Clivina, Abace- 
lus, Tachys, etc.) et les: Staphylins se mettaient aussitôt à courir en 
grand nombre. Je croyais, après quelques minutes, avoir tout re- 
cueilli.. je me trompais : je n’avais pris que les fuyards ! Or, un 
jour, appelé pour aller déjeuner, j’oubliai mes détritus sur ma table 
de recherches où le soleil vint à donner en mon absence et, à mon re- 
tour, je remarquai que quelque chose remuait très lentement — mais 
enfin remuait ! On aurait dit des petits morceaux de bois plus ou 
moins couverts de vase. 'En ayant nettoyé et examiné à la loupe, je 
poussai un cri de joie — c’étaient des Salcedia ! 

J’en fis une bonne provision et j’écrivis peu après à M. Vanox qui 
avait déjà fait divers envois, très riches en Carabiques, de la baie 


HOME L'ENTOMOLOGISTE 


d’Antongil à Madagascar. Je lui signalais la présence du genre Sal- 
cedia sur la grande île d’où un seul exemplaire était connu et lui 
indiquais la méthode pour capturer ces petits paresseux. Et le pro- 
chain envoi de M. Vano contenait une bonne demie douzaine du 
« rarissime » Salcedia Perrieri ! 

Pour terminer je pourrais citer la chasse d’hiver sous les mousses 
qui procure tant de beaux Carabes que l’on prend rarement en dehors 
de cet habitat — mais ce procédé est aujourd’hui connu de tous. 


J'arrête donc ici ces souvenirs de chasse aux soi-disant « raris- 
simes » avec l’espoir qu’ils intéresseront les entomologistes débutants 
(peut-être de futurs voyageurs-naturalistes?) auxquels s'adresse notre 
« Entomologiste ». 


Erreurs de la vision chez quelques Hyménoptères 


par R. Benoist 


Les deux observations suivantes se rapportent à des erreurs Com- 
mises par certains Hyménopières à la recherche de leur proie. 

Vespa germanica F. et Vespa vulgaris L. — À Vendresse, dans le 
département des Ardennes, une pièce dont la fenêtre reste grande 
ouverte toute la journée pendant l’été, possède une tapisserie de 
couleur claire ; sur les murs stationnent quelques mouches. De 
temps en temps une Guêpe entre et inspecte les murs ;'elle se préci- 
pite sur les mouches qu’elle aperçoit et essaie de les capturer ; en 
général la mouche parvient à s’esquiver, mais quelque fois l’une 
d’elles moins agile se laisse prendre et la guêpe après lui avoir cou- 
pé l’abdomen, la tête et les ailes, mâchonne le thorax qui reste 
seul et s'envole par la fenêtre. 

Sur le mur du fond de la pièce se trouve un clou enfoncé jusqu’à 
la tête et très visible sous forme d’une tache arrondie se détachant 
sur le fond clair. La plupart des guêpes apercoivent cette tache ron- 
de et se précipitent sur elle comme elles le font sur une mouche, 
n'arrivent naturellement à rien saisir et continuent leur chasse. Pres- 
que toutes se laissent prendre à ce leurre qui pourtant ne res- 
semble guère pour un œil humain à une mouche. 


Lindenius albilabris F. — Dans le département des Ardennes. la 
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forêt de Mazarin (1) est aménagée en taillis sous futaie ; tous les 
20 à 25 ans une même partie en est soumise à l’exploitatiton ; aus- 
sitôt après la coupe, une végétation variée s’installe et une foule 
d’Hyménoptères s’y donnent rendez-vous. Une des espèces les plus 
communes en juillet et août, le Lindenius albilabris F., établit son 
nid dans la terre et approvisionne ses cellules de petites punaises. 


A la même époque, on voit y fleurir en abondance le Deschampsia 
Caespitosa P. B., Graminée aux amples panicules dont les dernières 
ramifications portent de très petits épillets. Avant que l’épanouisse- 
ment de la panicule soit complètement réalisé, il arrive souvent 
que plusieurs épillets restent rapprochés en un petit groupe ordi- 
nairement de forme allongée et de couleur jaunâtre. 

Quand on fouille les terriers du Lindenius, on trouve parmi ses 
victimes en majorité les larves d’une petite Punaise appartenant 
vraisemblablement au genre Miris ; ces larves sont fréquentes dans 
les inflorescences du Dechampsia et ont à peu près la même lon- 
gœueur et la même teinte que les agglomérations d’épillets non en- 
core épanouls. 

Il y a plusieurs années, le 15 août, j'ai assisté aux manœuvres 
de chasse d’un Lindenius ; pendant plusieurs minutes je l’ai suivi 
des veux ; il explorait au vol le pourtour des panicules de Descham- 
psià et se jetait brusquement sur les groupes d’épillets encore cohé- 
rents entre eux. Durant toute l’observation il n’a pas réussi à trou- 
ver un seul Hémiptère, mais son comportement était manifeste- 
nent celui d’un Hyménoptère à la recherche de sa proie. Bien que 
la ressemblance entre la larve du Miris et les petits paquets d’épillets 
soit grossière, il ne me paraît pas douteux que le Lindenius ne les 
confonde et ne soit la dupe de leur similitude de coloration et de 
dimensions. 


Les observations qui viennent d’être rapportées montrent que 
dans les manœuvres de chasse des Hyménoptères mentionnés la vue 
est le sens qui a joué à peu près exclusivement. Il s'agit vraisem- 
blablement d'individus ayant acquis la notion visuelle du gibier 
recherché par expérience des captures précédentes et qui se lais- 
saient guider seulement par le souvenir de l’image de l’objet pour- 
suivi : elles montrent aussi combien la vision des Hyménoptères 
est imparfaite puisqu'ils se laissent leurrer par des ressemblances 
somme toute assez grossières. 


(1) Cf arte de l'Etat major au 1/80.000, feuilles de Mézières, quart sud-est. 
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La chasse du mois 


par G. CoLas 


Mars. — Îl n’entre pas dans nos intentions de vous signaler tous 
les Coléoptères que l’on peut capturer pendant ce mois. D'ailleurs 
dans toutes nos rubriques de chasse nous agirons ainsi en n’indi- 
quant que quelques espèces spéciales à capturer de préférence dans 
le mois en cours. I n’est d’ailleurs pas impossible de trouver les espè- 
ces citées à d’autres époques. Nous acceplerons toujours avec plaisir 
tous les renseignements à ce sujet. Ceci dit passons à la chasse du 
mois. 

Dans la vieille futaie de hêtres on pourra rechercher un Élatéri- 
de Limoniscus violaceus Müll. Cette espèce qui passait pour rarissi- 
me il y a encore quelques années est devenue « trouvable » depuis 
que les entomologistes parisiens se sont acharnés à la rechercher. 
Pour la trouver il faut rechercher au niveau du sol les cavités de 
vieux hêtres, il est sans importance que l’arbre soit mort ou vivant. 
Le Limoniscus se nymphosant dans une logette directement dans 
la terre au-dessous dé la couche d’humus, il suffit d'enlever cette 
couche de terreau, qui est quelquefois très consistante, et d’explo- 
rer par poignée lle sable formant le sous-sol de Ia cavité. De temps 
à autre on trouve de petits nodules de grosseur variable, Ce nodule 
brisé, on découvrira à l’intérieur dans la logette, le Limoniscus. 
On peut quelquefois extraire plusieurs exemplaires dans une même 
cavité. Avec notre ami, G. RUTER nous avons pu obtenir jusqu’à 60 
exemplaires dans une seule ouverture, On trouve également par ce 
procédé deux autres espèces d’Élatérides intéressants : /schnodes: 
sanguinicollis Panz. et Cardiophorus gramineus Scop. 

Pour ce genre de recherche on installe à terre une grande nappe 
sur laquelle on dépose le sable extrait, car on peut trouver égale- 
ment des larves non encore parvenues au stade adulte. 

La chasse terminée on remettra dans la cavité, sable et terreau 
pour faciliter l’évolution des larves échappées à la prospection. 

AwvriL. — Pendant ce mois l’entomologiste doit avoir son maté- 
riel « fin prêt » c’est en effet le commencement des éclosions et les 
insectes vont circuler, Par les belles jouées ensoleillées on pourra 
déjà en capturer un bon nombre au vol. Les amateurs de Coléop- 
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tères aquatiques pourront explorer avec leur troubleau les mares des 
plaines où de nombreux Dytiscides ayant délaissé leurs quartiers 
d’hivér, montrent une grande activité. Si on a la chance d’avoir 
dams sa région, une inondation — les entomologistes sont des 
gens sans pitié — il faudra savoir en profiter. Les inondations 
sont en effet excellentes pendant la période printanière en ce qui 
concerne la qualité et le nombre des insectes rencontrés. Pour bien 
réussir il faut opérer lorsque les flots montent ; les débris seront 
recueillis très doucement avec une épuisette à larges mailles et dé- 
posés dans un grand sac de toile. Il vaut mieux ramasser les détri- 
tus avant leur arrivée sur les berges, les insectes à cette époque m°Y 
séJournant pas, surtout si la température est douce. D'autre part le 
tri sur place est très décevant et l’on perd souvent beaucoup de 
temps. Lorsque lle sac est plein de détritus on le ramène chez soi 
et on le place dans une pièce chauffée. Au bout d’une demi-heure 
environ on en extrait les débris par poignées. On les dépose sur une 
nappe blanche. Avec la pince souple on prend les plus gros insectes 
que l’on met dans le flacon à éther acétique. Les petites espèces sont 
recueillies avec l’aspirateur. 

La chasse dans les inondations procure un grand nombre d’es- 
pèces intéressantes dans toutes les familles mais principalement 
dans les terricoles. Les Carabiques se récoltent en nombre. Citons 
les moins communes : nombreux Dyschirius, Bembidion ; quel- 
ques bonnes espèces de Trechus : T. longicornis Ste., T. micros 
Herbst, T. discus F. I] a été capturé dams Iles inondations de la Ga- 
ronne et du Gers le rare Trechus Delhermi Saulcy subsp. Dayremi 
Saulcy. Les Chlaenius, les Panageus, les Badister, les Harpalus les 
Amara sont souvent abondants. J'ai pris moi-même des Scybalicus. 
Gynandromorphus, des Polystichus, des Lebia dans Îles inonuauons 
de l’Argens à Saint-Raphaël. On rencontre de bonnes espèces de 
Staphylinides aux environs de Paris. J’ai récolté le rare Lathrobium 
spadiceum. En Bourgogne j'ai recueilli l’Hister inaqualis et un 
Scarabéide peu commun : Odontaeus armiger Klug. Dams les inon- 
dations de l'Oise, j’ai pu prendre en 1935 un grand nombre de Pa- 
trobus excavatus Payk. et de Trichocellus placidis GVIT. Cette liste 
pourrait être allongée à plaisir car ce n’est qu’un äperçu des espèces 
que l’on peut capturer. É 

Un dernier conseil. Avec un petit filet emmanché d’une canne 
assez longue, « faucher » les paquets d’écume baïllottés par le flot 
et examinez-les attentivement, on y trouve fréquemment des petits 
insectes qui sont venus s’y engluer : Curculionides etc... 
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Qui n’a pas chassé dans les pots de résine ? 


par G. REMAUDIÈRE 


— s 


Tout entomologiste amateur des patientes recherches sait que 
l’on trouve dans les pots de résine, voisinant avec des espèces Ca- 
ractéristiques du Pin maritime : 

Spondylis bupresloides L. . Cryptocephalus pini L., Chysobothris 
sp., Ancylocheira sp.. de lusitanicus F., Magdabs memi- 
nonia Gyll., Thanasimus sp., divers Anobiides, divers Scolytides, 

une foule d'individus n'ayant pas de rapports directs avec les Co- 
nifères et qui se sont trouvé précipités dans la résine, accidentelle- 
ment. 

Ce sont, en premier lieu, les innombrables Thysanoures du gen- 
re Dilla qui arpentent les troncs, puis on rencontre “a et là les espè- 
ces les plus variées : 

Des Coléoptères : Agriotes, Anthicus, Chrysobothris Solieri Lap. 
et Gory, Chrysanthin viridissima L., Galerucella luteola Müll. (de 
l’Orme !), Hispa testacea L., Acalles humerosus L., Paromalus pa- 
rallelipipedus Herbst, Thanasimus formicarius L. et rufipes Brahm 

De nombreux Hyménoptères : Challcidiens, Braconides et Procto- 
trypides. Des Diptères : Bibionides et Asilides. 

Des Hémiptères : Réduvides (Nabis), Lygéides (Rhyparochromus). 

Ces espèces, et beaucoup d’autres sont capturées ainsi après de 
longues explorations et jamais en abondance ; l’attirance de la rési- 
ne pour les Insectes de ce premier groupe est relativement faible, 
nous allons voir comment il est possible de l’augmenter considéra- 
blement et de réaliser aisément des pièges très fructueux. 

Je me suis trouvé, en septembre 1945 dans plusieurs régions des 
Landes (1) où la « Caillotte » (appelée aussi « Bostryche ») fait de- 
puis deux ans des dégâts inquiétants. 11 s’agit de l’Ips seædentatus 
Bœærner qui s’abat en nombre sur des arbres de tout âge, et même 
très vigoureux. Ce dangereux Scolyte tue un pin en quelques 
jours. Tandis qu’il perfore l’écorce pour y établir des galeries, il re- 
jette au dehors, avec l’outil de déblayage perfectionné que constitue 
l’apex de ses élytres, une abondante sciure qui s’accumule au pied 
de l’arbre sur quelques centimètres d'épaisseur, Si le pin est soumis 


4) Mézos. Pissos, Trensacq, Le Sen. 
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au gemmage, la résine coule plus lentement dans le godet qui se 
remplit de sciure fraîche. 

Dans de tels pots de sciure j’ai pu faire des récoltes exception- 
nelles, dans un seul pot je dénombrais : 


50 1ps sexdentatus Boerner, 10 Spondylis buprestoides L., 1 Crio- 
cephalus rusticus Mots., 1 Hylastes ater Payk., 4 Hylastes an gus{i- 
lus Herbst, > Orthotomicus erosus Woll., 1 Xyleborus eurygraphus 
Ratz., 4 Eremoles porcatus Germ., 10 Hypophloeus pini Panz., Ple- 
gaderus discisus Er., Platysoma oblongum F., Paromalus sp. (x). 

Dans le même pot se trouvait ainsi rassemblée la faune sous- cor- 
ticale du Pin maritime, espèces que j'avais péniblement réunies 
par mes nombreuses chasses antérieures. 

Cette attirance remarquable n’est pas dûe seulement à la sciure 
qui envahit le pot, car au pied du pin un amas analogue de sciure 
se forme, qui n’est pas habité ; la sciure seule, en effet, se déssèche 
rapidement et perd ses propriétés attractives. La sciure imprégnée 
de résine conserve au contraire très longtemps un principe actif 
à une concentration assez élevée pour expliquer une si bonne chasse. 

Je pense qu'il sera intéressant de reproduire artificiellement ce 
milieu remarquable qui permettra d’étudier par simple piégeage, 
la faune sous corticale des diverses espèces de Ccnifères d’une ré- 
gion. 

La comparaison méthodique de la faune totale récoltée, avec Îles 
faunes actuelles, comme l’a fait BRUES, pourrait aussi avoir un gros 
intérêt, permettant de préciser les conditions d’existence dans les fo- 
rêts de Conifères de Ila Baltique à l’oligocène. 

NETTOYAGE DES INSÈCTES ENGLUÉS. Il doit se faire le plus tôt possible 
avant que la résine ne durcisse. Un solvant intéressant de celle-ci 
est la benzine. J’obtenais de bons résultats en utilisant pour la chas- 
se une dizaine de tubes petits et moyens remplis à moitié de bénzi- 
ne : à chaque récolte on y plonge le bloc de résine contenant l’ani- 
mal imprudent ; surtout ne pas essayer de dégager l’Insecte de sa 
glue, la benzine s’en chargera sams risque de bris pour les appen- 
dices. Au retour une grande partie de [la résine sera dissoute ou tout 
au moins bien ramollie, on débarassera soigneusement l’Insecte des 
souillures restantes avec une pince fine, on le lavera dans deux ou 


(1) Certaines déterminations ont pu être précisées grâce à l’amabïité de M. 
TEMPÈRE, qui me signala en outre avoir observé souvent en nombre à Arca- 
chon Triodontella aquila Lap. [COL. SCARABARIDAE] volant au crépuscuie en fin 
mai et s’engluant dans les cou:ées et les pots de résine. 
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trois bains successifs de benzine pure et on le fera sécher avant de 
le coller sur sa paillette. 

Ne pas laisser séjourner l’insecte plus de 3 ou 4 jours . Ia ben- 
zine, il se produirait un gonflement — et les couleurs s’altéreraient 
rapidement. 


> 


Reflexe causé par la peur chez Procrustes coriaceus 


par H. Frapois 


La peur détermine chez les Insectes des réactions qui varient 
en général avec les espèces. Lorsqu'on les capture, par exemple, les 
uns « font le mort », d’autres piquent ou mordent, d’autres encore 
ne cherchent qu’à s'échapper quitte à y laisser un ou plusieurs mem- 
bres. Simplement mis en éveil soit par un bruit, soit par un léger 
heurt la plupart s’enfuient et cherchent à se cacher ou bien s’envo- 
lent si leurs moyens le leur permettent ; peu tels les Staphylins, Lu- 
canes etc... prennent une attitude menaçante. 

J’ai remarqué, et je ne suis certainement pas le seul, que Procrus- 
les Coriaceus présente un réflexe bien particulier devant la peur 
et qui je crois, mérite d’être signalé. 

La grande majorité des Carabes, sveltes et bons coureurs tels les 
Megodartus, les Chrysocarabus, les Chaetocarabus, etc. lorsqu'un pas 
bruyant fait résonner le sol sur lequel ils se promènent à la tombée 
du jour en quête de nourriture, ou lorsqu'un choc inattendu, chute 
d’une feuille, petite pierre qui se détache d’un talus, les effraie 
ils se contentent d’accélérer lallure et si le danger semble persis- 
ter ils s’engouffrent dans la cachette la plus proche, motte de terre, 
feuille sèche ou mousse. 

Les Procrusles par contre et surtout les femelles, insectes lourds 
et malhabiles sur leurs pattes relativement courtes, réagissent tout 
différemment. 

À la première alerte ils interrompent brusquement leur marche 
puis écartant et fléchissant Îles pattes antérieures, ils plongent de la 
tête, dressent leurs antennes verticalement, allongent leurs pattes 
intermédiaires presque perpendiculairement à l’axe de leur COrpPS, 
sans qu’elles quittent cependant le sol, raidissant leurs pattes posté- 
rieures et retroussant ainsi leur abdomen ils envoient en l’air un jet 
de liquide vésicant et nauséabond bien connu des entomologistes. 
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Tous les carabes lorsqu'on les touche émettent par l'anus ce mê- 
me liquide brûlant, mais sans présenter cette attitude contractée. 
À ma connaissance il n’y a chez les Carabes de nos régions que les 
Procrusles qui se comportent régulièrement ainsi au moindre choc, 
à la moindre résonnance inaecoutumée du sol et même à la simple 
apparition d’une ombre suspecte. 

Depuis plus de dix ans que j’élève et chasse des insectes j’en ai 
maintes fois fait l'expérience. Dans le.même laps de temps j'ai seu- 
lement constaté une ou deux fois cette même réaction chez Mega- 
diurtus. | 

. En captivité le Procrustes perd peu à peu l’habitude de se crisper 
ainsi, il faut vraiment qu'on l’attrape et qu’on le serre pour provo- 
quer ce réflexe. Cependant cette réaction apparaît toujours ou pres- 
que lorsqu'on le dérange pendant qu'il prend de la nourriture ; 
en d’autre temps il se défile sous les mousses du vivarium. 

Il ne faut pas confondre cette attitude combative venant brusque- 
ment interrompre la marche de l’insecte pendant la période où il 
chasse et où il cherche à s’accoupler avec l’aspect figé de tous les 
Carabes que l’on extrait de leur loge hivernale, il ne s’agit alors que 
d’un passage de la période d’engourdissement à celle du réveil. 

Je tiens à signaler également et le fait .a sans doute sa valeur que 
l’hybride femelle Procrustes coriaceus x Megadartus purpurascens que 
j'ai récemment obtenu d'élevage se comporte de la même manière 
que ile Procrustes dans les cas semblables. 

Sans en avoir jamais observés je présume que les gros Carabes des 
genres Procerus, Procrusticus et voisins doivent vraisemblablement 
réagir de même manière pour la même raison, qui semble être chez 
Procrustes du moins le manque d’agilité. Peut-être en est-il ainsi 
également pour Hygrocarabus variolosus qui dit-on se déplace très 
lentement. 

Un autre insecte d’une toute autre famille, Blaps morlisaga, pré- 
sente un réflexe très voisin de celui de Procrustes dans les mêmes 
conditions mais en exagérant le raidissement des pattes, les anté- 
rieures et intermédiaires se dressent comme les postérieures à tél 
point que l’insecte perd parfois l’équilibre et tombe à la renverse. 

Je serais heureux si d’autres collègues voulaient bien me signaler 
leurs observations sur ce sujet et plus particulièrement ce qu’ils au- 
_raient pu remarquer sur les réflexes causés par la peur chez les 


Carabes (1). 


{1) G. Coras a pu observer le même fait en forêt de Compiègne. 


LA 
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La Faune des Champignons 


par L. Roussin 


Les insectes mycétophages, les Coléoptères en particulier, sont 
‘assez nombreux. Faune très curieuse, fort intéressante et cependant 
quelque peu délaissée. Pour quelles raisons ? Peut-être parce que la 
plupart des espèces sont de petite taille, ce-qui rend leur préparation 
et leur détermination délicates : deux problèmes qui se résolvent 
facilement avec une certaine pratique. Peut-être aussi parce que le 
collectionneur n’est, pas habitué à leur chasse pourtant très commo- 
de. Point n’est besoin d’instruments spéciaux : deux ou trois sacs 
de toile serrée suffisent. 

Dans l’un, on enferme les Polypores ; dans l’autre, les champi- 
gnons frais bien développés et ceux en voie de décomposition, quoi- 
qu'il soit préférable de séparer ces deux matériaux. 

Rentré chez soi, on dépose dans une caissette en bois les Polypores 
après les avoir fractionnés pour recueillir les adultes qui s’y cachent. 
On recouvre ensuite la-caisse d’une vitre qui permettra de suivre 
les éclosions à mesure qu’elles se produiront. Les Polypores pourront 
ainsi passer tout l’hiver et, au printemps suivant, de nouvelles appa- 
ritions récompenseront la patience de l’observateur qui enrichira sa 
collection des espèces suivantes 


Anobiidés : Dorcaloma serra Panz. : Champignons d’arbres (aulne 
en particulier). 

Cisidés : Cis boleli Scop. : Polypores. 

Colydiidés : Ditoma crenata Herbst. : Polypores desséchés. 

Erotylidés : Triplax aenea Schall. ; Triplax rustica L. : Triplax ru- 
ficollis Lac. : Tritoma bipustulata F. ; Dacne bipus- 
tulala Thunb. : Polypores, champignons d’arbres 
sur les troncs. 

Mélandryidés : Tetraloma fungorum F. : Polypores des Saules et 
des Hêtres ; Abdena flexæuosa Panz. ; Polypores des Sau- 
les et des Aulnes. 

Mycétophagidés : Mycetophagus fulvicollis F. : Mycetophagus ! 
puslulatus L. ; Mycelophagus piceus F. ; Mycetopha- 
gus atomarius F. ; Litargus connexus Er. : Polypores 

. des Saules et des Peupliers. 

Nitidulidés : Cyllodes ater Hbst. : Polypores. 


L’Entomologiste, III, 1947. 
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Ténébrionidés : Bolilophagus agaricicola OA. : Polypores des Pins, 
des Saules. 
Diaperis boleti L. : Polypores et Bolets. 


Du second sac on extirpe bien vite les champignons pourris. On 
les étale sur une table de jardin, au soleil. On voit aussitôt nombre 
d’insectes sortir de toutes parts. Il faut les saisir prestement et les 
enfermer dans le flacon de chasse. Puis on déchiquète les crypto- 
games, on fouille chaque parcelle avec précaution et minutie pour 
parfaire la récolte qui comprendra, notamment : 


Histéridés : Hister cadaverinus Hoffm. 

Scarabéidés : Geotrupes sylvaticus Panz. 

Staphylinidés : Philonthus cyanipennis F. ; Megarlhrus hemip- 
terus Illig. 

Silphidés : Silpha thoracica L. ; Necrophorus mortuorum F. (= ves- 
pilloides Herbst.). 


Restent les champignons frais, ils peuvent attendre un jour ou 
deux dans le sac bien fermé pour prévenir les fuites. Et on procède 
alors comme avec les champignons pourris, en les explorant lente- 
ment, un à un, et en utilisant de petites pinces, une aiguille emman- 
chée, voire même un pinceau, de crainte de détériorer Îles insec- 
tes le plus souvent de petites dimensions. On recueillera ainsi : 


Crytophagidés : Cryptophagus lycoperdi Hbst. (dans les vesces-de- 
loup). 

Endomychidés : Endomychus coccineus L. (dans les champignons 
des arbres). 
Lycoperdina bovistae F. et L. succincia L. (vesces-de- 
Joup). 

Lathriidés : Corticaria serrata Payk. ; C. pubescens GyIl. (cham- 
pignons des sapinières). 

Mycétophagidés : Triphyllus punctatus F. (dans les bolets). 

Nitidulidés : Cychramus luteus F. ; Pocadius ferrugineus F. (ves- 
ces-de-loup). 

Scaphidiidés : Scaphisoma agaricinum L. ; Scaphium immacu- 
latum OL. 

Silphidés : Choleva. ; Liodes humeralis F. ; Agathidium semi- 
nulum, OI. 

Sphindidés : Sphindus dubius Gvll. et Aspidophorus Latr. (cham- 
pignons des branches d’arbres tombées). 

Staphylinidés : Quedius lateralis Grav. ; Bolitobius lunulatus L. ; 
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B. pygmaeus F. : B. trinotatus Er. ; Conosoma pubes- 
cens Grav. : C. littoreum L. ; C. bipunctatum Grav. ; 
Aleochara fumata Grav. ; À. maerens GyIl. ; Oxypoda 
proliæa Grav. ; O. allernans Grav. ; Bolilochara lunu- 
lata Payk. : Atheta trinotala Kr. ; A. nigritula Grav. ; 
À. crassicornis F. ; A. castanoptera Manmh. ; A. grami- 
nicola Grav. ; A. atramentaria Gyll. ; A. longicornis 
Grav. ; A. sordida Marsth. ; A. laticollis Steph. ; À. 


fungi Grav. ; À. celata Fr. 


a ——————— 


Notes de chasse et observations diverses 


Nous sommes heureux de signaler Ja création d’une Station de Zoologie 
agricoie à Turckeim (H.-K.). Son directeur, M. A. COUTURIER, e$t bien connu 
par les beaux travaux qu'il à effectués à :a Station de Zoologie de Pont de-la- 
Maye. Tous nos vœux l’accompagnent dans sa nouveile station ; nul doute 
qu’il n’en fasse un organisme aussi bien organisé et bien présenté que l'était 
la station de Pont-de-la-Maye, lorsque nous eûmes je plaisir d'y être « piloté » 
par lui. 


La Société Entomologique du Nord de la France, créée en juin 1937, com- 
plait 140 membres en mai 1940 et vit a:ors son activité interrompue par les 
évènements. Dès mai 1946 les dirigeants s’efforcèrent de [ui faire reconquérir 
son ancienne prospérité. Tous les deux mois une Assemblée se tient à l’Ins- 
titut de Zoologie, 23, rue Gosse:et, à Lille, et un bulletin est servi aux Socié- 
taires ; il est l'expression de l’évolution et des travaux de la Société. I résu- 
me ou reproduit les causeries ou conférences, projections ou visites de co:lec- 
tions, traite de tous sujets entomologiques, indique les demandes et offres 
d'échanges, les distributions gratuites d'insectes aux membres présents aux 
réunions. Ceux-ci bénéficient de prêts parmi les volumes de la Bibliothèque, 
frop pauvre encore. Nous formons des vœux sincères pour la prospérité de 
celte société. 


La Mante religieuse en France et en Belgique. — A Ja suite de l’article de 
M.C. DUPUIS publié dans « L'Entomologiste'» II, 5, 1946, signa'ant a présence 
de la Mante religieuse à Choisy, près Paris, divers abonnés nous ont signalé 
d’autres captures récentes de cette-espèce, dans e nord de son aire. 

M. CAvRO nous écrit « Le 19 octobre 1911 M. Albert MARTIN, instituteur à 
Montigny en Gohelle (P.-de-C.), m'envoyait par la poste une Mantis religiosa 
L. trouvée vivante le mois précédent dans un champ de betteraves de cette 


localité. Je possède toujours cette lettre et la pestiole figure dans ma collec- 
tion régionale ». 
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M. E.P. FOUS, de Virton, nous dit « La Mante dans l'Est de la Meuse, lenliai 
trouvée en abondance i] y a une douzaine d'années dans les plateaux calcaires 
aux environs de Domrémy. On la trouve églement près de Montmédy. En 
Belgique, à proximité de Virton, sur les côtes ca'caires de Torgny ee pros- 
père et paraît devenir abondante. On l'y à découverte il y a une dixaine 
d'années. Torgny est une station entomologique réputée depuis longtemps. 
Il est étonnant que d'excellents entomologistes ne l'aient jamais capturée 
autrefois ». 

M. G. DOBEL « Il m'est arrivé de rencontrer Mantis réligiosa en forêt de 
Saint-Germain, plus exactement dans les friches d’Achères dès octobre 1944 
{1 o' dans ma collection du 22-10-44) puis en octobre 1945 ». 

M. R. LEVEQUE « je vous signäe la capture de Mamtis religiosa à Laines- 
aux-Bois (12 kms S.-0. de Troyes). Les paysans l’appellent « demoiselle d’A- 
frique ». 

Bevant cette extension d’un animal aussi visible, nous proposons une en- 
quête à nos lecteurs. Au cours de l’année 1947 nous demandons à tous de nous 
signaler les localités et les dates auxquelles ils ont observé Ta Mante re- 
ligieuse, en France, en Belgique et au Luxembourg. Nous pourrons alors 
dresser une carte de :a répartition de l'espèce pour cette année. De plus nous 
serions heureux de recevoir tous documents relatifs Ÿ des captures ancien- 
nes de la Mante, au Nord de la Seine. — La Rédaction. ; 

Remarques sur la couleur des cocons de Pardosa hortensis Thorell et Pardosa 
lugubris Walck. [ARAIGNÉES]. — Le 9 mai 1943, au cours d’une chasse en forêt 
de Carneïlle, (S.-t-O.), je remarquais de nombreux Pardosa avec leurs cocons 
attachés aux filières. Certains cocons étaient de couleur verte, d’autres de! 
couleur blanche, et, sur le terrain, je pensai de suite aux deux espèces Com- 
munes Pardosa hortensis et lugubris. 

Désirant conserver en colléction quelques cocons, je capturai deux arai- 
gnées à cocons verts, deux à cocons blancs et une femelle sans cocon. Dans 
l'alcool, les deux cocons verts se détachèrent des femelles auxquelles ils 
étaient fixés, tandis que les cocons blancs restaient accrochés aux filières 
de leurs femelles respectives. 

La détermination du matérie: devait m'apporter une surprise — les feme:les 
aux cocons blancs étaient 1 © Pardosa lugubris et 1 © Pardosa hortensis ; 
les femelles sans cocons étaient 2 lugubris et 1 horlensis. 

Dans les Arachnides de France, SIMON indique pour lugubTis : cocon gris- 
jaunâtre, et pour hortensis : cocon gris-jaunâtre teinté de vert. 

Il découle de cette première observation que ces deux espèces font indis- 
tinctement des cocons de teinte blanche ou verte, et que la soie hanche ré- 
siste mieux au séjour dans l'alcool, à supposer bien entendu que la fixa- 
tion du cocon aux fiières soit faite avec la même soie que celle qui compose 
l'enveloppe extérieure/du cocon. 

Désirant vérifier sur un nombre plus grand de cocons, je Capturais, Je 16 
mai 1943, à Longjumeau (S.-et-O.), dans un jardin potager, 31 Pardosg fe- 
melles avec :eurs cocons attachés aux filières ; dans un tube je logeai les 
bêtes à cocons blancs et jaunes, dans un autre tube les bêtes à cocons verts 
ou bleus. 

I1 y avait dans ce matérie: 15 cocons blancs et 16 cocons verts, et toutes les 
femelles étaient des Pañdosa hortensis. 

IL découle de cette deuxième observation que Pardosa hortensis peut faire 
des cocons dont la teinte s’éche'onne du blanc au bleu en passant par le jau- 
ne et le vert. Je pense qu'il en est de même pour Pardosa lugubris, et que, 
chez ces deux espèces, la teinte du cocon n’est pas spécifique. — Ed. DRESCO. 


Capture, — Le 10 janvier 1946, au lieu dit « es Arnauds » commune de Fayen- 
ce (Var), dans un pré couvert de gelée blanche, j'ai récolté un exemplaire 
mâle de Polystichus fasciolatus Ros. [COL. CARABIDAE] bien reconnaissable à 
son système de coloration et à son organe copulateur. Ce Spécimen m'a paru 
identique à des exemplaires italiens de la coïlection J. OCHS. 

Malgré de fréquentes recherches, l'espèce n'a pas été reprise ; mais, deux 
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mois plus tard, à la même place se rencontraient de nombreuses colonies de 
Polystichus connexus Geoffr. — P. BONADONA. 


Un Staphylinide nouveau pour la Faune de France : Cyrtotyphlus convexus 
Dod. — Cette espèce n’était, jusqu'ici, connue que du Nord de l’Itaiie. Je l'ai 
- capturée, en même temps qu'une série de Leptotyphlus, le 23 mai 1946, en la- 
vant de la terre, au lieu-dit Pont des Veyans, commune de Montauroux (Var). 
Même à un fort grossissement, l’exemplaire s’est montré indentique à des 
spécimens italiens, capturés et déterminés par DODERO. 

L est vraisemb'able que cé Staphylinide doit se trouver dans de nombreux 
points des Alpes-Maritimes, Mais il a pû passer inaperçu en raison de Sa Si- 
militude d'aspect avec certaines espèces de Leptotyphlus. — P. BONADONA. 


Capture d'Amara Nattvigi Csiki [COL. CARABIDAE]. — Je signale la capture de 
deux exemplaires de ce Co'éoptère pris sous des schistes, au bord d’un névé, 
sur les hauteurs du Puy Ferrand (Puy-de-Dôme) à environ 1600 mètres d’altitu- 
de, le 5 juin 1946. (1 ex. Coll. G. Coras ; 1 ex. Co:l. P. de MIRÉ). Cet intéres- 
sant carabique a été déjà pris en France en deux exemplaires dans les Monts 
du Lozère (Ch. FAGNIEZ) et en cinq exemplaires au Piomb du Cantal et au Puy 
Criou (C. LEGROS) (1). — J. 1 HEODORIDES, 


Un nouveau Coléopière de l’île d'Yeu (Vendée). — Je signale, comme com- 
plément au Cata'ogue et au supplément déjà publiés sur la faune de cette île, 
la capture en septernbre 1946, d'un exemplaire de Dromius angustlus Brullé 
[COL. CARAB.], espèce non encore signaiée pour la faune locale. — R. P. 

Les Tixus FCOL. CURCGULIONIDAE] sont-ils migrateurs ? — On n’a jamais, que je 
sache, signalé de cas de migration de Litus en Europe. Pourtant il en existe 
peut-être, car un entomologiste hindou, T. V. SUBRAHMANYAM a signalé (Indian 
JT. Ent. IV, 1942, p. 238) qu'il avait constaté un voi de Litus brachyrhinus, aux 
Indes, le matin. Il serait intéressant de rechercher des cas analogues en 
Franice. — R. P. 


Nidification de Polistes [HYM. VESPIDAE] — Le 2 avril 1945, mon père qhi 
s'occupait au jardin que nous possédons à Aulnay-sous-Bois (S. et ©.) attira 
mon attention sur um nid de Polistes gallicus qui était fixé sur un mur à 
1 m 10 du sol environ. — A ce moment, le nid n'avait qu'une vingtaine de lo- 
ges et les insectes étaient en plein travail. C'était vraiment une aubaine pour 
moi ; et je donnai des instructions pour que ce nid ne fut pas détruit. Je 
fis queiques observations intéressantes, 

Le 8 juillet 1945, le nid avait pris des dimensions plus imjportantes et compP- 
tait ume cinquantaine de loges environ. k 

Puis ce fut l'hiver, et au mois de février ïes importantes chutes de neige. 
Un jour je constatais que le poids de la neïge avait arraché le nid du mur où 
il était fixé, et toutes mes recherches pour le retrouver ors de la fonte des 
neiges furent sans résultats. Je devais dire adieu à mes intéressantes obser- 
vations… 

Mais 1e 5 mai 1946, profitant d'un beau soleil, je me promenais dans le jar- 
din quand je constatais, avec quelle surprise, que des Polistés gallicus étaient 
en train de reébâtir le nid exactement à l'emplacement du précédent. Il. ne 
compte à l'heure actueïle qu'une douzaine de loges, maïs les insectes tra- 
vaillent sans re'âche à sa reconstruction. — R. LEVÊQUE. 


Cetonia morio L. — L'espèce était, cette année, particulièrement abondante 
à l’île du Levant (Var) ; il y eut de sérieux dégats aux jardins potagers, no- 
tamment aux tomates, des grappes d'insectes couvrant, dès le matin, les 
fruits et les feuilles, et nécessitant une surveillance constante entre le 15 et 


(1). L'Entomologiste, II, 1946, p. 113. 
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_ le 25 juillet. Par contre, en compensation, de Doryphore est toujours inconnu 
dans cette île. — H. LEGRAND. 


_ Qutlques observations à Torgny et dans la Meuse, — Il nous paraît intéres- 
sant de signaler que le Calliptamus italicus [ORTHOPT.], très abondant à Tor- 
gny il y à une quarantaine d'années, a totalement disparu de la localité à 
l'heure actuelle. 

Le caractère méridional de la station, classique en Belgique, de Torgny, 
ressort encore de la présence d’une belle station à A7giope brünnichii en ce 


point. 
Enfin nous signalons que Melitwa didyma (L'Entomologiste, {I, p. 210) 
‘[L£Pip.] est bien représenté à Juvigny (Meuse), près de Montmédy. — E. P. 


Fouss (Virton). 


Note Sur Ascaiaphus longicornis L. [NÉVROPT. ASCALAPHIDAE]. — Cette espèce 
plutôt méridionale, mais connue aussi jusqu’au delà de Paris, existe éga!e: 
ment dans l'Est de la France, en Franche-Comté. 

Le 28 avril 1946, j'ai trouvé un individu mâle dans la région de Montbéliard, 

aux environs de Pont-de-Roide, sur le versant orientale de la cluse du Lo- 
mont, c'est-à-dire de da dernière chaîne du Jura avant la trouée de Belfort. 
La station est bien abritée du côté du Nord et de l'Est par un escarpement 
calcaire parfaitement exposé au midi. L’insecte était immobilisé au bord 
du chemin qui monte dans les éboulis, à 500 m d’aîtitude environ. 
_ Le même Ascalaphe était déjà connu en Franche-Comté, mais plus au Sud, 
J. LEDOUX l'a trouvé assez fréquemment dans la basse vaïlée du Doubs et sur 
les plateaux, notamment aux Marais de Saône, non loin de Besançon. Far 
contre, j'ignore Sa répartition aussi bien dans les régions situées au Nord du 
département du Doubs que dans le Jura plus méridiona]l. — G. BUGLER. 


Observations Sur les Fourmi-lions. — Il paraît intéressant de signaler l’ex- 
ceptionnele abondance, au cours d'août 1946, à l’île d'Yeu (Vendée), de For- 
micaleo tetragrammicus Pall., espèce habituellement rare dans ja Tocalité. 
On peut en rapprocher la capture en Vendée (Olonne) par G. COLAS, d’Acan- 
thaclisis occitanicus Vil. déjà capturé dans la localité par G. DURAND, — R. P. 


Captures de Coléoptères Cérambycides dans la Somme. — Les captures qui 
suivent, dues à mon collègue BERGER, portent sur des espèces non signalées 
dans le cata:ogue de CARPENTIER et DELABY. 

Acanthocinus aedilis L. — Un G', le 25 avril 1946, aux Fonds de Grâces près 
d'Amiens, sur une souche de Pin, au Soleil, par temps chaud et lourd. 

Criomorphus castaneus L., et varr. fulcratum. et aulicum, en nombre, en mai, 
sous des copeaux de Sapins et rarement sur l’arbre même. Bosquet de Sapins 
de la ferme de Sotteville (commune de Pont de Metz, à 1 km. environ des 
Fonds de Grâces). 

Plagionotus detritus L. — Un couple sur des billots de Chêne, avec P. ar- 
cuatus et Chrysobothris Solieri, le 30 juin 1946, en plein soleil. Bois Impérial, 
commune d'Hébécourt, au sud d'Amiens, près de la route de Paris. 

LeptuTa testacea L. — Un ç le 10 juillet, courant au soleil! sur une souche 
de Pin au Bois de Mai, commume de Saint-Gratien, N.-E. d'Amiens ; au mé- 
me endroit, le 24 juillet, 2 g' et 1 ©. L'espèce paraît parfaitement acclimatée. 


Monohammus galloprovincialis O1. — De nombreux individus parvenus à 
Amiens dans des trains de bois provenant des Ardennes. — $. DAUSQUE. 
Captures de Coléoptères Cérambycides près de Paris. — Je signaïe la cap- 


ture, au lieu dit « Les Friches », près de la gare d’Ozoir-la-Ferrière, en bor- 
dure de la forêt d’un exemplaire de Léptura (Anoplodera) rufipts Schall, sur 
une fleur de Marguerite, le 25 mai 1946, l’aprèsmidi, par temps chaud et 
orageüx. Un exemplaire de :a même espèce a été récolté le 16 juin 1946 par 
M. C. Dupuis, dans la région Est, humide, de la Forêt de l'Isle Adam. L'espèce 
n’était pas connue de la région de Paris pius près que Fontainebleau. C’est 
une espèce habituellement rare, se prenant surtout sur Aubépine et sur Konce. 
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A Ozoir, le même jour, Strangalia &ethiops pu:lulait ; j'y ai trouvé un exem- 
plaire de Sphenalia revestita var. férruginea et un individu de 6 mm. de long 
d'Agapanthia cardui. — A. ROUDIER. 


Rassemblement d'insectes. — Le 5 août 1946, j'ai constaté l'affluence d'un 
nombre considérable d'Ophonus griseus, à la lumière dans une pièce au rez- 
de-chaussée, avec fenêtre ouverte à l'Ouest, dans une petite localité à 5 km. 
au Sud-Est de Vichy (Allier). La soirée était orageuse. Les insectes ont fait leur 
apparition vers 22 h. (heure d’été) et ont continué à arriver jusqu'à 23 h. IIS 
étaient extrêmement actifs et couraient très rapidement sur le sol dès qu'ils 
s'étaient posés. De nombreuses noctuelles et phalènes jes accompagnaient. 
A 23 h. un violent orage, avec pluie abondante, a éclaté. 

Le Jendemain matin :e même Ophonus était abondant sous toutes les pierres 
des environs, avec d’ailleurs beaucoup d’autres Carabiques et Staphylins. Les 
jours précédents par suite de la grande sécheresse qui sévissait à ce moment, 
il n’y avait abso:ument rien sous les mêmes pierres. 

Sur 19 Ophonus capturés au hasard, il y avait 10 mâles et 9 femeiles. — Les 
espèces d'Ophonus ont déjà été signalées par divers auteurs comme prenant 
part à des vois massifs. — A. ROUDIER. 


Existe-t-il deux Cantharis pailida Goeze. [COL. CANTHARIDAE]. — M. G. H. ASHE 
(Gribblemead, Co:yton, S. Devon, Angleterre) signale (Eñtom. monthl. Mag., 
LXXXII, 1946, p. 138) qu'en Angleterre, deux espèces sont confondues sous ce 
nom. I] les nomme provisoirement pallida À et pallida B. En dehors de difté- 
rences dans l’organe copulateur g (voir figs. 1, ), L indique que l’on peut 
les séparer par les caractères suivants : 


Pallida A 


Pubescence é ytrale fine et couchée : 
Genoux postérieurs Seuls rembru- 
nis ; 
Païpes rebordés de noir, 


Pallida B 


Mêlé de poils plus longs, moins cou- 
chés :; È 

Tous les genoux noirs, plus étroi- 
tement sur les antérieurs : 

Palpes testacés. 


FIG. 1. C. pailida À. — ?. C. pallida B. 
A. vue ventrale. 
B. vue dorsale. 


Nul doute que ces deux formes ne se retrouvent en France. M. ASHE serait 
heureux de recevoir le pus de renseignements possible sur la présence et la 
répartition de ces deux pallida, Tous ‘es entomologistes français se feront un 
devoir de l'aider. — MR: P. 
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Parmi les livres 
Le menu des Insectes. — « Lis moi qui tu manges, je Le dirai qui tu es ». Le 


Prof. BRUES, dans un livre bien illustré, pourvu d’un très abondante biblhiogra- 
phie groupée par chapitres, écrit avec la clarté et la précision qui caractérise 
ses autres travaux, s'est efforcé de rassembler ce que l'on sait du régime ali- 
_mentaire des Insectes, et des modifications morphologiques et bioiogiques en 
rapport avec ce régime (1). Certes plus d’un éditeur, devant un tel projet, au- 
rait répondu : ce n'es pas un sujet. En effet, ce n'esl pas un sujet. Il est 
très difficile de trouver la limite d’une telle question et l’on sent tout le temps 
l'effort de l’auteur pour ne pas excéder les limites qu'i s'est tracé, lorsqu'il 
est tenté de citer un fait intéressant, Mais si l’on renonce à y voir un «livre », 
avec un commencement, un milieu et une fin, on ne peut qu'admirer la qua- 
lité de l'ouvrage. Une admirable érudition, une sûreté de choix dans les 
sources la clarté d'exposition qui marque ie professeur exercé, font de  « In- 
sect dielory » une de ces sommes que nous prodigue l'Amérique depuis quel- 
ques années. L'ouvrage comprend une première partie de généralités deéfinis- 
, Sant l'importance des Insectes et les divers types de régimes alimentaires ; 
la seconde partie traite des végétariens : herbivores, gallicoles, puis Je rôue 
des symbiontes ; la troisième partie est consacrée aux carnivores, ies para- 
sites y ont la part belle, avec plus de cent pages de texte, Le dernier chapitre, 
obligatoire ! traite des Insectes considérés comme aliments pour l’homme ou 
pour d’autres organismes. Malheureusement, les événements des dernières 
années, rendent la bibliographie récente relativement incomplète ; mais pour 
les années antérieures à la guerre, BRUES fournit une bibliographie plus £om- 
plète et plus impartiale que ne ie font la plupart de ses concitoyens. — R. 
PAULIAN, 


E ‘ 

Les sources chaudes d'Islande. — L'Islande, terre de brumes et de glace, pour 
nous berre de deuil où s’abimèrent CHARCOT el le Pourquoi Pas ?, n’a plus 
qu'une faune bien pauvre : 1 Perlide, 1 Ephémère, 9 Héléroptères, 4 Auchenon. 
hynœues, 5 Thysanoptères, 4 Psocoptères, 1 Névroptère et 10 Trichoptères, pour 
ne citer que es groupes récemment trailés dans la « Zooogy of Iceland ». 
Mais, si pauvre soit-elle, cette faune n'a pu survivre, pendant la dure période 
gaciaire, que dans des stations minuscules : nunataks et fronts de glaciers. 
Beaucoup d'espèces n’ont du leur survie qu'à la présence, dans ces stalions, 
de sources chaudes. Et c'est l’étude détaillée de ces sources, de leurs carac- 
tères physiques et bio:ogiques, de eur faune, de la faune du sol à la périphérie 
des sources qui permet à TUXEN d'établir leur importance historique. En mé- 

me temps, l’auteur danois nous montre les caractères généraux communs aux 
‘sources chaudes du monde entier : la limite de 40° qui sépare des sténother- 
mes stricts, d'animaux plus ubiquistes, L'étude s'appuie Sur l’analyse précisé 
de 40 sources islandaïses el sur une bibiiographic très détaillée (2). — R. P. 


Catalogue des Lépidoptères du Portugal. — Four une bonne interprétation de 
la faune française, l’étude de ia faune des pays méditerranéens est absolu- 
ment nécessaire. Le Portugal, centre de! dispersion, ou de conservalion, des 
éléments dits iusitaniens, présente pour nous un intérêt particulier. Or cette 
faune portugaise est très mal connue, aussi saluons nous avec un plaisir tout 
particulier la parution d’une liste de 1216 espèces, avec indication pour Chaque! 
espèce de la répartition généraie, des stations portugaises et des plantes-hôtes. 
Une bibliographie sommaire, mais assez détaillée pourtant, et une introduction 


(1). C. T. BRuES, Insect Dietary. Harvard Un. Press, 1946, 466 p., 2 pls., 
68 figs., 5 $. 

(2) :S. "L. TUXEN. The hot springs, their animal. communities cu their Zo0oge0- 
sraphical significance. Zoology of.lceland, TI, no 11, 806 p., 7 pis, figs:, | abL. 
Copenhague, 1944. 
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ana:ysant la compositon de Ja faune d'ensemble du Portugal, et de la faune 
des diverses régions, encadre ce cataiogue. Certes, cette liste n'est pas, et 
ne prétend pas être complète, mais elle doit à «a fois susciter au Portugal 
même de nouvelles recherches, et amener en France à vérifier la presence ou 
la dispersion des espèces franchement lusilaniennes (1). — R,. P. 


Le jeu des Anges. — Si l’'Entomologie paraît à beaucoup de non initiés une 
science hermétique, voir inutile et désagréahie par certains côtés qu'ils trou- 
vent répugnants (chasses dans les excréments, etc..….), il leur faut dire ie pe- 
tit livre. du Dr René BARTHE qui s'appelle : Le jeu des anges (2) avec le sous-ti- 
tre : Insectes et promenades. 

Comme le dit si bien son auteur : « c’est un petit livre sans prétention ; 
c'est un simple carnet de vagabondages ». Mais nous sommes quelques-uns à 
connaître le charmant colègue qu'est le Dr R. BARTHE, Nous Savons que non 
seulement c’est un érudit et un observateur remarquables, mais qu'i est aussi 
un grand admirateur des choses de la Nature donc, un poète. 

Le livre du Dr BARTHE n’est pas un livre de.travail, il n’y à pas de tableaux 
dichotomiques compliqués, vous n'y trouverez pas de diagnoses savantes ni 
« dessins de caractères », ne Cherchez pas tout cela dans son livre, vous seriez 
déçu. 

Mais si vous voulez vous évader de l'heure présente et de ses Soucis, :isez le 
jeu des Anges, vous jparcourerez les belles forêts et les montagnes de France 
avec un filet à papillons ou Je piochon des « caraboïogues ». Vous apprendrez à 
dénicher en terre le Carabus hispanus et l'auronilens dans leur logette hiver- 
nale, vous sillonnerez les prairies alpines émaillées de « joyaux botaniques » 
avec votre grand filet « en tulle noir » pour y capturer, P@rnassiws et Erebra. 
Vous connaitrez aussi en parcourant ce ‘ivre la Camargue, cette magnifique ré- 
serve zoo:ogique, bref vous ferez des voyages entomologiques dans notre beau 
pays. Cependant ne croyez pas qu'i s'agisse simplement de « Cueillettes d’in- 
sectes », l’auteur vous fera comprendre l'histoire de nos montagnes au cours 
des différentes périodes géologiques par les insectes, il vous expliquera ‘a 
formation des races d'insectes depuis la plaine jusqu’au névé; en un mot ce pe- 
tit livre vous captivera si vous êtes entomologiste, si vous ne l’êbes pas vous 
1e deviendrez ! — G. COLAS. 


Les Trichoptères de l'Illinois. — Nous avons coutume, lorsque nous prenons 
conscience de la supériorité des Américains dans tel ou tel domaine, du sport 
ou des sciences, de nous consoler en invoquant l'importance de la population 
des Etats-Unis. Mais cette excuse acceptable à l'échele fédérale, ne l’est plus 
à l’échelle de l'un des états. Et nous sommes obligés de nous incliner devant 
‘des réussites comme celles du « Illinois natural History Survey » qui, sous la 
direction de T.H. FRISON, poursuit la publication de manueïs faunistiques et 
floristiques et de travaux de technologie. De 1941 à 1944, il a été publié ainsi, 
pour les entomologistes, des études des Miridwe, es Flécoptères, et enfin des 
Trichoptères. Le travail sur les Trichoptères (Bull. Illinois nat. Hist. Survey, 
23, 1, 1944, 36 p. 931 figs.), du à H.H. ROSS, représente douze années de re- 
cherches. Il comprend une étude systématique très détaillée, avec tableaux 
pour les ‘arves, les nymrphes et les adultes ; la systématique des adultes em- 
ployant la nervation alaire et la structure ‘des genitalias. Une introduction 
générale décrit les divers types de nappes d’eau de l’état d’Illinois et précise 
la répartition écologique et géographique des espèces. L'étude s'achève sur 
un Gataiogue systématique, une bibliographie assez détaillée et un index des 
lormes citées. Papier, typographie et illustration sont excellents, bien que 
certains dessins de détail paraissent un schématiques. — K. PAULIAN. 


(1) A. ZERKOWITZ. The Lepidoptera of Portugal. J. N. Y. ent. Soc., LIV, 1946, 
P. 51-87, 115-165, 211-861. 


(2) R. BARTHE. Le jeu des anges. Bioud et Gay. Paris 1946. 128 pages, 4 plan- 
ches photographiques. 


Les entomologistes, dont les noms suivent, ont bien voulu accepter d'étudier 
les matériaux indéterminés des abonnés à « L'Entomologisie ». I; est bien M 
évident qu'il s’agit là d’un très grand service qui ne peut pas prendre le 
caractère d'une obligation, Nos abonnés devront done s'entendre directement - 
avec les spécialistes avant de ieur faire des envois ; mais nous ne pouvons Pa 
pas ne pas insister sur la nécessité qu'il y a à n'envoyer que des exémplaires 
bien préparés, et munis d'étiquettes de provenance exactes, cet acte de polis 
tesse élémentaire aliègera la tâche des spécialistes. D'autre part, l’usage veut 
que les spécialistes consultés puissent conserver pour leur collection des PA 
doubies des Insectes communiqués. : CRE 


es : G. COLAS, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). — M. DEWAILLY, 1, Place 
AS 


de l’Egiise, Ablon (Seine-et-Oise). — G,. PÉCOUD, 17, rue de Jussieu, . 

Paris (VE L 
Cicindélides : DT E. RIVALIER, 26, rue Alexandre-Guilmant, Meudon (S-et-O). 
Staphylinides : J. JARRIGE, 1, Fiace de l'Eglise, Vitry-sur-Seine (Seine). - Le 
Dytiscides, Haliplidés et Gyrinides : Dr GUIGNOT, 23, rue des Trois-Faucons, 4 & 

Avignon. — C. Legros, 119, avenue de Choisy, Paris (XIIIe). ÿ S é 
Hydrophilides : C. LEGROS. QUES - 
Psélaphides, Clavicornes : A. MÉQUIGNON, 53, avenue de Breteuil, Paris (VII). : 1e 
Catopides : Dr H. HENROT, Hôlei-Dieu, Paris (IVe). ie 
Histérides : E. DE ST-ALBIN, 23, boulevard Latour-Maubourg, Paris, — J. THÉ- 

ROND, 41, rue Séguier, Nîmes (Gard). 
Élatérides : A. TABLOKOFF, 17, rue René-Quinton, Fontainebleau (S.-et-M.). 
Buprestides : L. SCHAFER, Charbonnières (Rhône). 
Scarabéitdes Coprophages : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 

_Scarabéides Méloltonthides : Ph. DEWAILLY, 1, Place de l'Eglise, Abion (S.-et-OL 
Scarabéides Cétonides : P. BOURGIN, 111, rue de la Tour, Paris (XVIe). 
Mulacodermes, Hétéromères : M. PIC, Les Guerreaux, par St-Agnan (Saôûne- 

et-Loire). 
Chrysomélides : R. FONGOND, 16, rue Larrey, Paris (Ve). 
Curculionides : A. HOFFMANN, 203, rue de Buzenval, Garches (S.-et-O.). — % 

; G. RUIER, ?, rue Emile-Blémont, Faris (XVIII*). 

Bruchides, Scolytides : A. HOFFMANN. 5 k 


Larves de Coléoptères aquatiques : H. BERTRAND, 6, rue du Guignier, Paris (XX°), 
Macrolépidoptères : J. BOURGOGNE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 


Macrolépidoptères Satyrides : G. VARIN, 4, avenue de Joinviile, Joinville-le- | 
Pont (Seine). | <a 
Géométrides : C. HERBULOT, 31, avenue d'Eylau, Paris (XVIe). , 


Aberrations de Rhopalocères du Nord-est de la France : M. CARUEL, 59, Champ- 
de-Mars, Reims (Marne). ! 


_Zygènes : L. G. LE CHARLES, 22, avenue des Gobelins, Paris (Ve). 
Microlépidoptères : S. LE MARCHAND, 125, rue de Rome, Paris (XVIIe). 
Orlhoptères : L. CHOPARD, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 


Hyménoptères : Ch. GRANGER, 26, rue Vineuse, Paris, — L. BERLAND, 45 bis, rue 
de Buffon, Paris (Ve). | 

Odonates : R. FAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 

Psoques : BADONNEL, 4, rue Ernest-Lavisse, Faris (XI). 

Diptères Brachycères : A. BAYARD, 3, Square Aibin-Cachot, Paris (XIII°). 


Diptères Tachinaires : L. MESNI, Station centrale d'Entomologie, Route de 
St-Cyr, Versailles (S.-el-O.). 


Diptères Simuludes-: P. GRENIER, 96, rue Falguière, Paris (XVe). 
Diplères Cératogonidae : H. HARANr, Faculté de Médecine, Montpellier (Hérauit). 
Diptères Chironomides : F. GOUIN, Musée zoologique, Strasbourg. 


Diptères Chloropides : J. d'AGUILAR, Station centrale de Zooogie agricole, rou- 
te de Saint-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 


Diptères Plébotomides el Acarïiens Iw9didés : Dr COrAS-BELCOUR, 96, rue Fal- 
guière, Paris (XVe). 

Hémiptères, Réduviides : A. VILLIERS, 25, rue de Buffon, Faris (Ve). 

Hémiplères HOmoOplères : D' RIBAUT, 18, rue Lafayette, Toulouse (Hte-Garonne). 


Cochenilles (Diaspinae) : Ch. RUNGS, Direction dés Affaires économiques, Ra- 
bat, Maroc. 


Aplérygotes : Cl. DELAMARE-DEBOUTEVILLE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 


Protoures, Thysanoures : B. CONDÉ, Laboratoire de Zoologie, Facuité des Scien- 
ces, Nancy (M.-et-M.). 


Biologie générale, Tératologie : Dr BaLaAzuc, 16, avenue de Lowendal, Paris. 
Pardsilologie agricole : D' POUTIERS, 9, place de Breteuil, Paris (VII). 
Aranéides : J. DENIS, 100, rue du Marais, Douchy (Nord). 


ISopodes terrestres : Prof. A. VANDEL, Faculté des Sciences, Toulouse (Haute- 
Garonne). 
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